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consolidons nos positions
routes d'Amiens

réussies
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Tout l'effort anglais
doit porter

sur le front de France

Bu cOté des Alliés: les communiquésan
noncent quelques actions de détail réussies,
qu'il ne faut pas

.
prendre pour un début

d'offensive. Elles n'ont d'autre objet que
d'améliorer nos positions de défense sur
certains points. Nous y avons pris quelques
hommes et quelques mitrailleuses.

Du côté de l'ennemi, le calme nécessaire
après l'infructueuse offensive dernière a en
core duré, mais personne ne se berce d'illu
sion sur c& qui se prépare, et nous le cons
tatons avec satisfaction. Le correspondant
du Daily Express, qui naturellement se fait
l'écho de l'opinion sur le front, le déclare
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de la façon la plus affirmatiye: <c II n'y a
pas l'ombre d'un doute que les Allemands
ont l'intention de faire un autre effort re
doutable pour prendre Yprès et les collines
flamandes. Ils ont beaucoup de bonnes trou
pes prêtes et une concentration formidable
d'artillerie,, qui n'a pas été amenée en ligne
seulement pour fortifier la défense du nou
veau front. » Voilà qui est sagement pensé.
Nous devons en conclure que partout on
se prépare à faire têts à l'orage et à faire
de nouvelles hécatombes de s&ldats alle
mands. Le réservoir n'en est pas inépuisa
ble. Les calculs auxquels on se livre un peu
partout, et dont -les résultats concordent,
montrent que nous n'en sommes pas encore
à voir la fin des ressources de nos ennemis,
mais que ces ressources sont cependant
fort diminuées.

Inversement, nos disponibilités augmen
tent chaque jour. Ce n'est un secret pour
personne que l'armée américaine s'accroît
sans relâche. D'autre part, les Anglais com
prennent que c'est en France qu'il faut
utiliser la grande masse de leurs forces et
qu'il est inutile de maintenir en Angleterre
même, pour faire face à un débarquement
possible, de gros effectifs sans emploi.

•Sans parler des guerres passées, qui, ce
pendant, fourmillent d'exemples instructifs,
les événements qui se déroulent depuis qua
tre ans montrent de la façon la plus lumi
neuse.,les dangers et souvent les impossibi
lités des débarquements. Rappelons-nous

.
les.Dardanelles, qu'il a fallu quitter; Sailo-
nique, qui est restée une occupation pure
ment défensive, même en élargissant'un peu
le cercle de l'occupation,et cela quand nous
avons: partout la maîtrise de la mer ! Quel
serait donc l'avenir d'une armée allemande
débarquée en Angleterre, en admettant
qu'elle puisse y arriver, avec la formidable
flotte britannique tenant la mer derrière
elle et l'empêchant de recevoir hommes,
matériel, vivres et munitions?... En quoi

\cette armée allemande pourrait-elle consis
ter? S'imagine-t-on quelle immense opéra
tion est le transport en masse et le débar
quement de 200.000 hommes en territoire
ennemi, surtout quand il est presque im
possible de protéger cette opération contre
une flotte redoutable?... L'Angleterre doit
se garder; mais elle n'a pas besoin pour
cela d'immobiliser de grandes masses. Elle
le comprend, et elle agit en conséquence.

Général BERTHAUT,

Attaque allemande
arrêtée par les Belges

La nuit dernière, nos feux de mitrailleu
ses et d'infanterie ont mis enfichée une at
taque allemande localisée sur une de nos
tranchées de la zone de Nieuport. Une lutte
à coups-de bombes et de grenades-s'est dé
roulée.vers Dixmude et dans la région nord
de Langemarek.

L'activité d'artillerie s'est augmentée sur
notice front au cours de Vaprès-midi, prin
cipalement dans la région de Bœsingjie

,
où

nous avons procédé à des tirs de destruc
tion sur huit batteries. — (Officiel belge.)

Le Pape s'en tient à sa note
de 1917 sur la Paix

Bâle,»3 Mai. — La Gazette populaire de
Cologne dit savoir du Vatican que le Pape
ne songe pas à une nouvelle démarche en
faveur de la paix.

Sa note du mois d'août 1917 n'a rien per
du de sa valeur. Il ne serait ni utile ni né
cessaire de la répéter sous une autre forme.
— (Havas

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS
,

3 Mai, U heures.
fians la région au sud de Villers'-Bretonneux, bombardement violent de pârt

et d'autre.
Des combats assez vifs se sont livrés aux abords du Monument, au cours

desquels nos troupes ont réalisé quelque avance.
Au sud de l'Avre, nous avons exécuté, hier, en fin de journée, une opéra

tion de détail qui a parfaitement réussi. Nos troupes ont attaqué les positions
allemandes entre Ailles et Castel et se sont emparées de la cote 82, ainsi que d'un
bois en bordure de l'Avre. Le chiffre des prisonniers que nous avons faits dé-,

passe la centaine, dont quatre officiers.
Dans la région de l'Ailette, nous avons repoussé un coup de main ennemi.
Nos reconnaissances se sont montrées particulièrement actives en Wo'èvre

et en Lorraine et ont ramené des prisonniers.
, 3 Mai, 23 heures: '

Pas d'action d'infanterie au cours de la journée. 'Assez grande activité des
deux artilleries dans la région au nord et au sud de l'Avre. Nos batteries ont pris
sous leurs feux-et dispersé des rassemblements ennemis au sud de Villers-Bre-
tonneux et vers Castel.

Actions d'artillerie assez vives sur. la rive droite de la Meuse. Journée calme
partout ailleurs.

COMMUNIQUES BRITANNIQUES 3 Mai, après-midi.
Des combats locaux qui se sont terminés à notre avantage ont eu^lieu la

nuit dernière aux environsde Villers-Bretonnevx.
Au cours de raids heureux entrepris par nous au sud cTArras et à l'est de

Saint-Venant,nous avons fait dix prisonniers et pris cinq mitrailleuses.
Pendant la nuit, Vartillerie s'est Tïwntree active de part et d'autre entre Gi-

venchy et la forêt de Nieppe, dans le voisinage de Locre et au sud d'Yprès.
3 Mai, soir.

Au cours des combats locaux qui se sont déroulés la nuit dernière au sud
de Villers-Bretonneux, nos troupes ont coopéré avec les Français et capturé
quelques prisonniers.

L'artillerie ennemie s'est montrée assez active ce matin au nord d'Albert
dans le secteur Beaùmont-Hamel. En dehors de l'activité des deux artilleries
sur tout le front, il n'y a rien à signaler.

LES ARMEES
EN PRÉSENCE

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Front français, lsr Mai. — Donnons, sur
la formidable poussée allemande et con
cernant les effectifs, les "chiffres les plus
exacts qui aient été encore arrêtés.

Les Allemands avaientmassé sur le front
de France 206 divisions. Sur ces 206 divi
sions, 140 jusqu'à ce jour ont été engagées.
Sur ces 140, plusiéurs ont été ramenées
au combat, quelques-unes jusqu'à trois
fois, ce qui porte à 186 le nombre des divi
sions qui entrèrent, dans la lutte. Il reste
donc aux Allemands 66 divisions qui n'ont
pas donné. Sur celles-ci, 10 sont mauvaises
et incapables de fournir l'effort qu'exige la
bataille.

Au début de l'offensive, l'ennemi comp
tait dans ses dépôts de l'avant 200.000
hommes et dans ses dépôts «le l'intérieur
450.000. Dans six mois, en octobre, il ajou-

i tera à ces réserves sa classe 1920, soit
' 450.000.

Voilà la fortune humaine de l'Allemagne.
Quelles sont ses pertes, depuis quarante
jours ? Là, le calcul ne peut être fait
qu'avec les données de l'expérience. Et ce
n'est pas, hélas ! ce qui nous manque. On
peut admettre que les Allemands retirent
leurs divisions .engagées ou arrêtent leur*
effort quand elles ont perdu une moyenne
de 2.200 hommes environ. Les 140 divisions
allemandes de leur première ruée, ayant
passé par là, on pourrait donc écrire sans
exagérer que 400.000 de leurs soldats sont
hors comibat. Notre état-major, préfé
rant être en dessous de la vérité, ne chiffre
qu'à 350.000 le nombre des pertes.

Les Allemands ayant plus de réserves
qu'ils n'ont eu de déchet peuvent donc,
avec autant de force que le 21 mars, ordon
ner un nouveau départ.

Mais, car il y a un mais, mais l'unité
da commandement est venue. Le 21 mars,
une véritable ligne, une' arête séparait
les armées britanniques des armées
françaises. Chacune était chez soi. Il y
avait deux champs de bataille. Il existait
bien une entente entre elles, mais au point
de vue militaire c'était insuffisant, line
entente sous deux pouvoirs est un atte
lage avec deux cochers qui ne fouette-

LA VENTOUSE
DES FLANDRES

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 3 Mai. — échec

du 29 avril a si fortement secoué les
Allemands qu'une pause leur ~ a été
nécessaire. Il faàlait remplir les dépôts
vides, organiser des refontes et des raiè-
ves. Comme disent nos adirés, l'ennemi lè
che ses blessures. Les infanteries' souf
flent. Quant aux artilleries, elles conti
nuent leurs duels,- par habitude. Le mar-
mitage est le pain quotidien de. la gyerre.

"Les. heures de cette trêve sont comptées;
Peut-être anra-t-elle déjà pris fin au mo
ment où ces lignes paraîtront. Des, deux
cents divisions boches, n'oublions pas
qu'une soixantaine au moins n'a pas en
core été dans la fournaise. Il est iatal que
cette soixantaine se -fasse décimer à son
tour. Y aura-t-il de nouveau des foyers
d'usure en Artois et en Picardie ? C'esf.
probable, mais l'action principale ne se
détachera -pas, facilement, sembie-t-il le
la cuvette flamande dans laquelle elle s'est
engagée. Après l'arrêt sur les bords de la
Somme et de l'Ancre, après l'insuccès de
vant Arras, les armées allemandes se trou
vèrent en un tel désordre que, par crainte
d'un nouveau combat de la Marne, Lu-
dendorff monta prestement l'offensive du
Nord. Nous sommes aussi bien ai, même
mieux ' là qu'ailleurs pour lui ïuear dtu)
monde. Leurs réserves ginémlk de la
Somme et d'.Vrras sont entamées. Le& Flan
dres font ventouse à notre profit.

L'héroïque 9e division britannique
Comment ces luttes si coûteuses retentis

sent-elles sur l'armée britannique ? Je vais
essayer d'en donner une idée en montrant
le rôle joué par une des huit divisions qui
viennent d'être félicitées par le maréchaJl
Haig.

Je prendrai à titre d'exefhple la division
n° 9. Elle se compose de trois brigiaxies :
deux écossaises et une sud-africaine, don
nant un total d'environ douze mille baïon
nettes. Elle soutint le choc du 21 avec une
intrépidité remarquable. Une journée en
tière d'assauts au feu liquide et à la mi
trailleuse ne la font pas rompre d'une se
melle. Elle est si hérissée, elle inflige de

raient pas leurs deux chevaux liés, dans ' ,̂e^s coups que la nuit suivante, elle peut
une même direction. C'est ce qui s'est pas-

,
opérer sa retraite d'alignement (imposée ;

sé. C'est ce que les Allemands espéraient. commandement) sans être inquiétée '

Leur but était gigantesque. Ils visaient ! Par l'ennemi.
_

Jusqu'au 25,. elle combat

LE GÉNÉRAL FOCH

commandant en chef
des Armées

en France

On "nous communique la note sui
vante :

M. 'Orlando a officiellement accepté,

au nom de IHtalie, que le commande
ment en chef des armées alliées en Fran*

ce soit confié au général Foch.

.
Parmi les questions que le Conseil su

périeur de guerre interallié qui vient de
tenir, séance à AlAeville a résolues, se
trouve celle du commandement des' troupes
italiennes envoyées en France pour com
battre à^nos côtés. D'après une interpréta
tion inexacte des premiers renseignements
communiqués à ce sujet, l'opinion s'était
accréditée que le général Foch aurait dé
sormais la charge de diriger les opérations
non seulement sur le front français, mais

.
encore sur le front italien.

Qr, ainsi qu'on pourra s'en rendre comp
te par la note officielle que nous reprodui
sons ci-dessus, l'adhésion dmgouvernement
italien au principe de l'unité de comman
dement n'a pas une aussi grande portée.
Le..président du Conseil des ministres, M.
Orïando, a simplement réconnu que les
troupes italiennes employées sur-le front
français devaient être placées sous les or
dres du généralissime commandant les ar
mées alliées sur ce front. En somme, il
s'agit de la reconnaissance officielle d'une
situation de fait. Il est évident que Tes di
visions que l'Italie, dans un beau geste de
solidarité dont nous apprécions toute la
délicatesse, ne pouvaient sous peine d'être
inutiles rester en marge de la direction
commune. Le gouvernement italien veut
que ses troupes nous apportent une aide
effective et sérieuse, c'est pourquoi il ne
pouvait faire objection à ce que le général
Foch soit maître de les utiliser contre l'en
nemi commun suivant les circonstances.

Au reste, il se confirme que le résultat
de la conférence d'Abbeville a été des plus
satisfaisants. Les représentants de la
Grande-Bretagne et des Etats-Unis ont re
connu l'utilité d'intensifier les moyens
d'action. Cas deux pays vont donc encore
faire nu effort plus considérable pour met
tre à la disposition, du général Foch les
ressources en hommes qui lui permettront
de' mener à bien- la mission qui lui est con
fiée.

,
" i . >H y aura dea permissions

en cas de mariage
et de naissance d'enfant

Le général Pétain, commandant en chef
des armées du Nord' et du Nord-Est, a dé
cidé que les permissions exceptionnelles
qui, en raison des circonstances actuelles,
avaient d'abord été limitées au cas»de dé
cès ou de danger de mort de proches pa
rents, seront étendues en cas de mariage
ainsi que de naissance d'un enfant.

l'anéantissement de l'armée anglaise qui,
parce que plus jeune comme soldats et
état-major leur paraissait plus facile à dé
truire. Cela fait, ils avaient l'espoir d'em
pêcher l'armée française d'intervenir.
L'armée von Hutier était chargée de oe
rôle. Elle devait forcer la gauche fran
çaise, qu'elle ne pouvait supposer si leste,

.
à se retirer. La route de Compiègne et de
Paris se serait alors trouvée ouverte, elle
y marcha.it:

La gauche française ne se laissa pas
brimer. Plus l'Allemand voulait l'en sépa
rer plus elle se colla aux Anglais. Le dé
membrement ne put pas se faire. L'Alle
mand voulait rompre la ligne, le Français,
aussi opiniâtre, voulait la reformer. Le
Français eut raison.

A cette course, le front s'allongea de 85
kilomètres. Les Français nlhésitèrent pas.
Ils prirent ces 85 kilomètres de supplément
à leur compte. Us fiïent mieux,_ il en pri
rent encore 10 de plus. Depuis ïe 21 mars,
l'armée française allongea son front de
95 kilomètres.

Toute l'extension qui résulte de l'offen
sive allemande pèse sur eux. Us ont. ar
rêté le boche. Us ont dégonflé ses plans.
Us ont contenu la plus formidable pous
sée — plus de deux millions d'hommes —du barbare. Ils ont couvert Amiens. Us
ont ressoudé la ligne. Us sont montés dans
les Flandres. Us ont couru à la bataille
de l'Pise, à la bataille de la Somme com
me à la bataille d'Ypres. Us sont prêts à
soutenir les Britanniques dans n'importe
quel secteur. A l'heure qu'il est., le boche
peut chercher, il ne trouvera plus un seul
front anglais. Le front est commun. Par
tout où les Anglais sont, nous sommes.
C'est le commandement unique. Si les Al
lemands ont 66 divisions en réserve il nous
en reste davantage.

Cela s'est fait avec entrain, ardeur, pas
sion. Nos soldats l'ont dit : C'est la vraie
guerre.Us s'y sont jetés avec toute leurvita
lité. On les voulait On. ne les a pas eus.Albert Londres. <

sans ref.âche, face à l'agresseur, elle se re
plie sur la Tortille, puis sur la ligne de
Bouchavesnes à Raucourt. Lés Sud-Afri
cains sont particulièrement épK$uvés.

Le 25, par une chaleur accablante, « la
neuvième » prend un court repos dans les
masures d'Etânehem. Au bout de quelques
heures, elle reçoit un nouvel ordre de mar-

.cher au feu, efile se porte pendant la nuit
sur le front d'Albert, à Dernancourt, iMe y
incruste sur les hauteurs une déferffif"si
exemplaire que la ligne, depuis ce temps,
est restée immuable.

Le 29, arrive une relève australienne,
composée de gars solides et déterminés qui
n'ont pas l'habitude de gâcher les positions
qu'on leur lègue.

Notre héroïque 9e division peut enfin
prendre un repos bien gagné dans une lo
calité voisine. Cela dure trois jours et en
route, "par le rail, vers la Belgique où ou
va remplacer une autre division austra
lienne, avide à son tour de glorieux com
bats. ...

Le secteur flamand est calme, à ce mo
ment-là. Une semaine plus tard, il s'allu
me de la manière qu'on connaît. Les Por
tugais sont coiffés de gaz. La division qui
nous occupe est retranchée dêpuis cinq
jours entre Hoilebeke et Gheluvelt. Des
renforts d'Angleterre, parfaitement entraî
nés, lui infusent un sang nouveau. La: bri-
gade sud-africaine, qui a tant souffeert,
est restée pleine d'élan ; elle bondit sur
la crête de Messines, la reprend en tempête
(by storm). Le 11 et le 12 avril, nous re
trouvons la division entière sur la route
de Wytschaetë à Wormezeele. Elle y gagne
une seconde citation : la première a sou
ligné ses exploits déviant Albert. Aujour
d'hui, la neuvième, qui restera célèbre
dans les annales militaires comme la 9*
Symphonie de Beethoven au Parnasse'mu
sical, continue à tenir sa place en ligne de
feu. C'est une des nombreuses pointes de
diamant sur lesquelles s'émoussë le mau
vais génie de l'Allemagne. •

H.-D. de Maratray.

La garde blanche finlandaise

serait à une étape de Petrograd

Stockholm, 3 liai. — Des patrouilles de
garde blanche ont franchi à plusieurs re
prises la frontière russe à Belostrow.

Leur présence a été notamment signalée
à une vingtaine de kilomètres de Petro
grad.

La garde blanche a fait prisonnier à Wi-
borg M. M,anner, chef du gouvernement
rouge de Finlande.

Les mensonges Czernin

MM. Briand et Clemenceau entendus
à la commission des Affaires Extérieures

Bien que la Chambre ne tînt pas séance,
hier, il y avait dans les ,,couloirs une cer
taine animation.

La commission des affairas extérieures
entendait comme nous l'avons annoncé,
MM. Aristide Briand et Georges Clemen
ceau au sujet des mensonges du comte
Czernin.

Tout le monde pensait qu'une décision
finale serait prise par la Commission,
«près cette double audition. U n'en fut
rien.

On apprit vers six heures et demie que
la commission se réunirait de nouveau
mardi procihain, pour entendre MM. Sté-
phen Piahon; ministre des Affaires étran
gères et Jules Cambon. Puis là note offi
cielle suivante fut communiquée :

<c La' commission des affaires extérieures
s'est réunie sous la présidence de M. Fran
klin-Bouillon ; elle a entendu MM. Aristide
Briand et Clemenceau sur le dossier autri
chien.

» Le président du Conseil lui a également
donné des explications détaillées' sur les ré
sultats de Ja conférence interalliée tenue
hier à Abbeville. »
Lessocialistesréclament la communication

des dossiers diplomatiques
Avant cette réunion, le groupe socialiste

s'était réuni pour examiner les récentes ré
vélations diplomatiques soumises à la coin,
mission des affaires extérieures.

Un de ses membres demanda au groupe
de charger ses représentants aux commis
sions de l'armée et de la marine- de guerre
d'adresser aux présidents de ces commis
sions une lettre les invitant à réclamer la
communication des dossiers diplomatiques.

Après une discussion à laquelle prirent
part MM. Sixte-Quenin, Locquin, Cachin,
Valière et Alexandre Varenne, la proposi
tion fût adoptée.

Le groupe donna aussi des directions à
ceux de ses membres appartenant à la
sous-commissiondes Affaires extérieures.

VOIR EN 2® PAGE : *MATEÎRISTITÉ
Qonte par Jean BERTHEROY.

RÉCOMPENSONS-LES AUSSI

LALEGIOND'HONNEUR

aux fonctionnaires civils
de nos administrations

Pendant que nos soldats se battent et
se couvrent ae gloire en repoussant l'en
nemi, il est d'autres Français qui, avec
moins d'éclat, servent très utilement le
pays ; ce sont les fonctionnaires de "nos
différentes administrations, les uns dé
gagés d'obligations militaires, les autres
pla,cés en position de sursis d'Opel.
.

N'oublions pas que ces fonctionnaires
sont, eux aussi, sur' la brèche depuis le
début deia guerre, assurant avec régula
rité d'importants services devenus, par
le jeu des circonstances, de plus en plus
chargés. Ils ont "accueilli comme un pa
triotique devoir l'effort supplémentaire
qui leur était demandé : .ils ont compris,
dès le premier jour des hostilités, qu'une
collaboration étroite du front et des ser
vices de l'intérieur était nécessaire et
qu'elle contribuerait dans des propor
tions, bien modestes, il est vrai,"à la vic
toire finale. Tous avec une ardeur in-*
soupçonnée se sont mis au travail par
devoir, et ont fait preuve d'une vitalité
nouvelle.

Au contact des événements redoutables
les cerveaux de certains d'entre eux se
sont réveillés, et d'heuréuses initiatives
ont vu le jour.

Certes, depuis 1914, on a reconnu com
me auparavant les mérites-5̂ ces hum
bles fonctionnaires en leur accordant un
avancement parfois avantagéux, mais,
depuis cette même date, ils se sont vus
priver des distinctions honorifiques qui
leur étaient attribuées et pour lesquel
les nous autres Français sommes remplis
de désir.

Le 23 novembre 1916, le Conseil des
ministres prit, en effet, la décision de
suspendre, pendant -la durée des hosti
lités, l'attribution des récompenses hono
rifiques aux fonctionnairescivils non mo
bilisés, exception faite cependant pour
ceux qui pourraient justifier de titres ex
ceptionnels pour services accomplis dans
la zone des armées et se rapportant di
rectement à la guerre.

La mesure s'expliquait aisément. On
ne reconnaissait le droit au ruban rouge
qu'aux seuls combattantsqui versent leur
sang pour la plus belle des patries et la
plus juste des causes. Personne ne dé
sapprouverait ce principe : aux héros
d'abord, aux autres ensuite.

Me séra-t-il permis ~de "réclamer pour
les autres, je veux dire pour ces fonc
tionnaires qui ne servant pas dans la
zone des armées, rendent d'incontestés
services à l'intérieur (Paris ou la provin
ce) et pour qui l'application de cette dé
cision constitue une véritable torture mo
rale ?

.N'est-il pas navrant de découvrir à
l'Officiel dans le tableau d'avancement
et de concours pour la Légion d'honneur
du personnel civil des différents ministè
res les noms des fonctionnaires inscrits
aux tableaux successifsdepuis 1911-1912-
1913 et 1914 et qui attendent la fin de la
guerre pour être titulaires d'une distinc
tion à laquelle ils ont d'ores «t déjà tous
les droits ?

En établissant ce nouveau régime, le
Conseil des ministres n'envisageait pas
une guerre d'une aussi longue durée ; la
quatrième année touche à sa fin sans que
l'on puisse affirmer qu'elle sera la der
nière.

Dès lors, pourquoi continuerdans cette
voie ? Pourquoi ne pas envisager dès
maintenant la possibilité de donner un
peu de satisfaction à des fonctionnaires
dévoués, qui accomplissent modestement
leur tâche ingrate mais nécessaire et qui
attendent, comme couronnementde leur
laborieuse carrièïe, la Légion d'hon
neur ?

Et à ceux qui m'objecteraientle princi
pe ministériel, je dirai que cette distinc
tion n'est pas exclusivement réservée k
des militaires ; le dictionnaire nous ap
prend que c'est un ordre civil et ' mili
taire.

Ceux qui font si généreusement et si
supérieurement le sacrifice de leur vie
doivent être honorés par-dessus tous les
autres, mais les tâches humbles et sans
gloire doivent aussi retenir l'attention du
législateur.

Et c'est pourquoi je demande, par voie
de résolution, au président du Conseil,
ministre de la Guerre, de rapporter la
décision du 23 novembre 1916.

M. BOUILLOUX-LAFONT.
député. s

LE " BONNET R0UCÈ «...

LE DEFILE
des témoins

CONTINUE
non sans incidents

Dessin de RADIGUET

— J'vas te dire une bonne chose, Michel :
Hindenburg bourre .-bieni, niais Foch fauche
mieux!..*

La cinquième audience a été, par w.o-
ments, comme nos lecteurs le verront, par
ticulièrement mouvementée : nous en som
mes toujours aux dépositions.

Il y a trois sortes de témoins : ceux qui
sont très nets et très précis ; ceux dont la
mémoire est défaillante ; ceux qui, troublés
par la majesté de l'audience, deviennent
subitement aphones. Nous les avons eues,
hier, toutes les trois.

Les inculpés ont été un peu moins loqua
ces. La précision de certains témoignages

Mme Baux Mme Lewis
Amie de Marion Dactylographe

(Croquis d'audience de M. Rufin.)

n'était probablement pas étrangère à leui
attitude.

Landau, seul, a voulu parler et nier des
faits qui n'avaient avec le procès actuej
qu'un rapport lointain. Un léger rnalaist!
l'a contraint d'abréger.

^

i

A une heure précise, le défilé, des témoins
reprend avec M. Albert Germain, experj
comptable, dont la déposition vise notam
ment diverses affaires, financières, aux
quelles ont pris part, ensemble, Duval ej

Le sergent Paix.Séailles
Vercasson. Il en résulte aussi qu'à l'heuri
actuelle le client de M" Magnan, à l'occa.
sion de divers prêts qu'il a consentis aui
uns et aux autres, reste créditeur d'un|
somme de 157,000 francs. ,Sur une .question de M. Mornet, commis,
saire du gouvernement, le témoin déclarj
qu'avec les fonds mis à sa disposition pai
Duval, des derniers mois de 1916 aux prei
miers de l'année suivante, Vercasson a ga
gné 25.000 francs.

Lhistoire du chèque
À M. Germain succède M. Lehideux,:-in

terprète stagiaire à la section économiquf
du 26 bureau de l'état-major ; de l'armé^
C'est lui qui a reçu le 19 mai, au soir, li

L'interprète stagiaire
Lehideux

Le capitaine
De la Noé

chèque saisi à Bellegarde. Quelques joun
après, il recevait la visite de Duval, qu;
lui fit, sur l'origine de cet argent, le réci
que l'on connaît M. Lehideux prévint soi
chef. On consulta la préfecture de polici
et la section « de centralisation des ren
seignements » au ministère de la Guerre
Il fut décidé que, momentanément, on dj
raît à l'administrateur du Bonnet roug\
de patienter, et qu'on le renverrait de vingt
quatre heures en vingt-quatre heures, « ci
qu'il accepta d'ailleurs avec sérénité ». E
quand, trois jours après, on lui dit qui
l'affaire était, transmise au ministère di
l'Intérieur, il dit : « Eh bien ! je vais alla
voir le directeur de la Sûreté générale.

tLa déposition de M. Lehideux est natu
Tellement discutée âprement par Duval, qu
incrimine la mémoire du témoin, dont l'es
prit a été influencé sans doute, dit-il, pa,
la lecture des journaux.

Duval y gagne la précisionsuivante :
— Je maintiens entièrement ce que j'ai dil

Je viens même de me rappeler à l'instant odétail : l'attaché à l'état-major, M. Paul Hop
penot, qui fit une démarche à la préfectun
de police, pour savoir ce que nous devion
faire, me déclara, en revenant, qu'il avait v<
M. Maunoury et que celui-ci s'était exclamé
Ça, c'est de l'argent, boche. Tous ces gens-lt
devraient être fusillés !»

Et Duval n'insiste plus.
! : ; Hoppenot confirme ce récit.

La Société de la San-Sie(aio
Avec M. de !a Noë, nous en revenons }

la fondation de la Société des bains û>

mer de San-Stefano. Le jour où Mai-,
parut vouloir mettre la main sur l'affair
et accaparer les actions, le témoin donn;
sa démission d'administrateur.

M. de la Noë, qui est capitaine adju
dant-major, et qui, parti pour le front
a été grièvement blessé, n'a plus en
tendu parler de la San-Stéfano, depui
cette époaue 1913 r-t jusqu'en mai 1913



iSEsnar-1
dors

-
que, sortant do l'hôpital, 51 rencon

tra, par hasard, son ancien collègue, à la
société, M. de Marçay — dont nous avons
(déjà eu l'occasion de dire un mot.

.M. de Marçay fit connaître à M. do la
!Noë que la société n'avait pas bien mar
ché, qu'on en était arrivé à la liquidation,
ique JDuval en avait été chargé, « parce que
c'était l'homme de confiance de Marx ».

Sa déposition terminée, le capitaine de
la Noë demande à se retirer « définitive
ment ».

— Mon commandant ayant- été blessé, je
Commande mon bataillon.

Le colonel-président, le commissaire du
gouvernement et les défenseurs s'empres
sent d'acqiïieseer.

Mme Dollié affirme que jamais son mari,,
aujourd'hui décédé, ne lui a parlé du
c.hange de billets belges qu'a raconté Du-
val. Elle déclare que, s'il y avait quelque
chose de vrai dans cette histoire, son mari,
qui ne lui cachait rien, l'aurait mise au

•
courant Retenons qu'il ne s'agissait pas
d'une petite somme : 135.000 francs !

Mme Baux, qui a été l'amie de Marion,
rapporte les conversations auxquelles elle
a assisté, entre ce dernier et Duval et dont
île capitaine rapporteur a fait état dans le.
travail que nou3 avovs analysé s le joùr-
31 al que désirait Marx devait-il être poli
tique ou économique ? Mme Baux se rap
pelle ce dernier qualificatif. Elle atteste
aussi que DuvaJ lui racontait comment il
était traité, quand il descendait chez Mme
Amherd : comme « un vrai coq en pâte ».
Si bien que c'était à croire — s'il n'avait
pas été si vertueux !... Donc, pour le té
moin, l'administrateur du Bonnet rouge

vy était allé souvent, à Genève, avant 1915...
Mme Baux a déposé dans un autre sens,

très défavorable aux accusés, devant M.
Bouchardon. Mais depuis, «lie a vu la
sœur de Marion qui lui a reproché d'avoir
accablé son frère. Et puis, il "paraît que le
capitaine-rapporteur a mal traduit la pen
sée du témoin...

•
Mme Lewis

A retenir la déposition de Mme Levis,
cette dactylographe qu'immédiatement
avant un de' ses voyages en Espagne, Ma
rion a chargée de « taper » les documents
confidentiels relatifs à l'état de notre ar
mée à Salonique. Elle confirme entière-

.
ment ce qu'elle a dit à l'instruction. En
outre, un jour, en janvier 1915, Duval lui
a tenu des propos nettement germanophi
les déclarant notamment que l'Allemagne
serait victorieuse.

Mine Lewis témoigne aussi que lors de
la fameuse alerte de septembre 1916, la
bande n'en menait point large et qu'on
était préoccupé de brûler ou de faire dis
paraître certains papiers...

Quels documents exactement a copiés
Mme Lewis ? Une longue discussion s'en
gage entre la défense et l'accusation.' Les
originaux sont apportés sur le bureau du
conseil. Mme Lewis n'a-t-elle eu que des ori
ginaux, ou des originaux et des copies. Ma
rion discute beaucoup. M. Mornet en profite
pour faire "revenir M. Faralicq, qui témoi
gne que, lors de son enquête en Suisse, il

• a acquis la preuve"que, dans ce pays, l'en
tourage du khédive « a eu toute une com-

^
iminication sur l'armée de Sârrail ».

M. Faralicq a recueilli une autre preuve,
c'est que ce qui était censuré dans certains

i
articles du Bonnet rouge paraissait dans
Jes journaux germanophiles, qui les repro
duisaient, avec les lignes supprimées chez

-
jious. Qui donc faisait la communication ?

M. Paix-Séailles
' On entend ensuite M. Paix-Séaillesqui a
donné à dactylographier ces documents. Il
déclare qu'il les tenait du capitaine Ma
thieu. îls disaient l'état précaire de l'ar
mée d'Orient au printemps dp 1916. M.
Paix-Séailles les communiqua à diverses
personnalités politiques .et à plusieurs
journalistes. Le témoin reconnaît avoir de
mandé au directeur du Bonnet rouge d'en
faire taper quelques exemplaires. On sait
lé reste.

Almereyda H fait faire trois ou quatre
Copies, et en a gardé line.

aVI
.

Mornet. — Et le soir même, il partait
pour l'Espagne.

l\ M. Paix-Séailles succède M. Barry,
chauffeur d'auto au service de Marion, et
dont la déclamation devait, porter sur la
fameuse alerte de 1916. Maie, intimidé, enprésenté des membres du conseil, il n'ar
rive qu'à balbutier, et force est au colonel
iVoyer de renvoyer le témoin à son banc,
— au milieu de l'hilarité générale.

Les trois derniers témoignages visaient
plus spécialement Landau.

Cet après-midi, à une heure, continua
tion des débat?.. H. M.

La situation de notre aviation
4P La commission de l'armée de la Chambre

a entendu, hier, un très important rapport
de M. d'Aubigny sur la situation présente
de l'aéronautique, Elle en a approuvé plei
nement et unanimement les conclusions et

\a décidé l'envoi du rapport au président
du Conseil, ainsi qu'aux ministres compé
tents.

La suppression do l'octroi sur l'alcool
profite au budget de Paris

Les droit» d'octroi sur les alcools sont
supprimés par une loi instituant de noli
veaux tarifs de régie (600 fr. l'hectolitre).
Sur cette somme, l'Etat partage 200 fr. en
tre les communes anciennement rédimêes,

• au prorata de leurs recettes anciennes. Or,
îae Ville de Paris vient de se voir attribuer
2,336,000 francs, de pourcentage pour le
mois d'avril. Les recettes d'octroi sur l'al
cool .n'avaient produit, pendant les trois
premiers mois de l'année, qu'une somme de
1,734,000 îranas. La suppression des droits
d'octroi sur l'alcool est donc un bénéfice
$otfr le budget municipal parisien.

m Fstft Journal snsas
M. Poincaré visite

des victimes du Kanon

Le Président de la République s'est ren
du, hier après-midi, dans une petite loca
lité éprouvée par les obus.

M. Poincaré, qui était accompagné des
généraux Dùparge, chef de sa maison mi
litaire et Dubail, gouverneur militaire de
Paris et de MM. Dalimier, député, ancien
ministre' ; Poisson, sénateur ; Amiard, dé
puté, et Autrand, préfet de la Seine, est
arrivé à deux heures et demie.

Il a été reçu par le maire de la com
mune, M. Neufinck, entouré de MM.i Mar
cel Bernard", sous-préfet ; Moreau, conseil
ler généfal ; Bance, conseiller d'arrondis
sement ; Lenéëz, adjoint, et de tous les
membres de la municipalité.

Le Président de la République pénétra
aussitôt dans la mairie où étaient réunis
les familles des victimes et plusieurs bles
sés ayant encore leurs pansements, frappés
alors qu'ils assistaient à la messe dans
l'église du pays, le jour des Rameaux.

M. Neufinck souhaita la bienvenue à
M. Poincaré qui remercia en quelques
mots, puis le Président félicita de sa, cou
rageuse conduite une jeune héroïne de 14
ans, la petite Louise Jault et lui remitun
bracelet

Cette fillette qui se trouvait dans l'église
au montent où l'obus Relata et qui fut très
grièvement blessée à* la tête, refusa de
quitter l'édifice avant de s'Être assuré
que les deux petits enfante qui lui avaient
été confiés étaient sains et saufs.

Le Président
•
remit encore trois brace

lets à Mlles Marcelle Duretz, Gonot et Du-
vivier, toutes trois atteintes par des éclats
du projectile. Après quoi il reçut deux
gerbes de fleurs qui lui furent offertes par
des fillettes aiT corsage desquelles il atta
cha une broche.

M. Poincaré partit ensuite à pied, pour
visiter l'église éventrée dans laquelle sept
personnes trouvèrent la mort, puis il alla
voir un poste de repérage d'avioto & c&tié'.
duquel trois obus sont tombés récemment»

A "trois heures et demie,' le Président de
la République remontait en voiture et quit
tait le pays, salué respectueusement pkr
la population.

LA CONFÉRENCE DE BERNE
pour les prisonniers

CONTES £>U " PETIT clOURNKhMATERNITÉ =»

Une (JKfiMauncation télégraphique de
Berne indique les principales dispositions
des accords relatifs aux

_

prisonniers de
guerre et aux prisonniers civils qui ont fait
l'objet de la conférence franco:allemande
réunie à Berne du 2 au 26 avril. Les lec
teurs du Petit Journal ont pu lire ici ces
dispositions le 29 avriL

La communication précise que l'accord
entrera en vigueur, en cas de ratification,
dès le 15 mai courant, 11 est conclu pour
une première période de 15 mois rçnou-
velaMe ensuite de 3 mois en 3 mois. Elle
fait connaître, en outre, que, vu la diffé
rence du nombre des prisonniers faits en
1914 dans les deux pays et les difficultés de
transports, ceux-ci ne pourront s'effectuer
vraisemblablement qu'à raison de 10.000
hommes par mois au maximum, dans cha
que sens. L'échange n'assurera pas, par
suite, le rapatriement de tous les prison
niers de 1914 avant quinze mois.

INFORMATIONS POLITIQUES

La noqtination dans l'active des officiers et
sous-officiers retraités. — W. Henry Paté, dé
puté de la Seine, vice-président du. commissa
riat aux effectifs, vient <ie d£]>oscr, sur le bu
reau de la Chambre,, une proposition «de loi
ayant pour ttbjet d'autoriser - Ja- nomination
dans l'armée active des officiers ou sous-offl"
ciers retraités rayés des cadres ou réformés
par suite de blessure ou de maJjadia contrac
tées au service à des emplois militâtes cor
respondant à leur grade.

" La drôlerie de la chose "

« La guerre peut être profitable ou ne
pas l'être, mais elle aura lieu à mon avè
nement au trône, si elle ne s'est déjà pro
duite, ne serait-ce que pour la drôlerie de
la chose. » C'est le kronprinz d'Allemagne
qui a tenu ce propos, rapporté dans ses
mémoirespar M; Gérard, ambassadeur des
Etats-Unis à Berlin,

Ainsi, c'est pour la drôlerie de la chose
qu'un autocrate a pu déchaîner le plus
grand fléau dont ait jamais pâti l'huma
nité._

.C'est pour la drôlerie de la chose que des
nations entières sont martyrisées, et que,
depuis quatre ans, des millions d'hommes
se ruent à. la mor.t.

A de telles drôleries, qui peut se plaire,
sinon un drôle ? Jusqu'ici, le nom de Ho-
henzollern, qui signifie « les droits élevés.»,
convenait assez- bien à cette famille dont
les premiers représentantsavaient en effet
pour occupation préférée d'imposer de
lourdes rançons aux marchands et aux
voyageurs, pour le passage des défilés que
commandait leur bùrg clu Haut-Danube.
Mais le cadet dépasse tellement ses aînés
que l'Histoire devra lui trouver un autre
patronyme.

Peut-être niera-t-il la conversation. Gcr-the a écrit dans le second Faust : « Au com
mencementétait.le mensonge. » Pour l'Al
lemand, le mensonge est au commence
ment, au milieu çt à la fin. 11 est partout.
Il est de tout temps.

.Nos admirables soldats et leurs vaillants
alliés feront en sorte que la chose soit, pour
l'assaillant,moins « drôle » qu'il ne l'espère.
On peut s'en fier à eux. Mais nous aussi,
nous tiendrons, en aidant l'Etat de ios de
niers, à contribuer au châtiment de cebandit.

,

Laurence Denis s'était habituée jeune à
l'idée- de l'inévitable fin. Parce que sa vie
avait été belle, complète et heureuse, elle
entrevoyait sans terreur l'instant où il lui
faudrait la quitter. Ceux qui regrettent
l'existence ne sont-ce pas ceux-là qui-n'ont
pu la réaliser tout entière, qui laissent der
rière eux la jonchée de leurs projets détruits
et de leurs rêves inachevés? Une douleur
secrète les oppresse ; les autres, gonflés de
plénitude, s'endorment en paix dans le sein
de la féconde nature.

-Bien qu'elle n'eût personne qui reposât
en cet enclos, puisqu'elle était nouvelle ve
nue dans la contrée, ét que ses morts à elle
étaient restas à la terre natale, Laurence
trouvait un charme mystérieux à faire cha
que soir le pèlerinage du petit cimetière.
Les oiseaux chantaient dans les verdures
renaissantes, la lumière s'étendait plus colo
rée, plus chaude, à mesure qu'approchait le
crépuscule, et les roses suspendues aux
buissons devenaient transparentes comme
de petites ampoules de parfum. La visiteuse
marchait lentement au milieu de l'allée qui
menait aux tombes: les vigillards, qui la
connaissaient, la suivaient dun regard
complaisant; elle se sentait encore jeune et
forte, et cependant dans sa poitrine aucun
désis ne se levait. Si quelque fée bénévole
se fût montrée à elle, lui proposant le choix
d'un bonheur nouveau, elle n'eut su en vé
rité que répondre. Elle avançait parmi ces
sépultures inconnues auxquelles elle n'ap
portait ni une fleur ni une prière; elle se
laissait envahir par une sorte de langueur
voluptueuse qui lui venait du soir, de la-
solitude et de la mort.

A cette heure tardive, l'enclos était pres
que toujours désert. Mais voiçi qu'un di
manche dans l'allée une jeune fille marcha
devant elle. C'était une fille do tournure
élégante, quoique modestement vêtue ; elle
pouvait avoir vingt ans. En passant la porte
que gardait une haute croix de fer forgé,
elle hâta le pas et s'en fut s'agenouiller de
vant une tombe. Elle pleurait; elle semblait
ne rien apercevoir de ce qui était autour
d'elle. Le lendemain, Laurence la vit encore
k la rtiême place; cette fois elle avait posé
sur la dalle un bouquet de ces roses rouges
ardentes, qu'elle venait sans doute de cueil
lir. Derrière ce frais bouquet, une couronne
ancienne, décolorée et vacillante* portait
cette naïve inscription votive : A maman

.
Le

front dans1ses mains, les épaules penchées,
la jeune fille prolongeait sa douloureuse sta
tion, Une curiosité, un peu de pitié aussi
contraignirent Laurence à l'attendre-, elle
s'assit sur la murette du chemin ; elle vou
lait surprendre l'expression de ce visage
qu'elle avait à peine entrevu et connaître la
misère profonde de ce cœur. Elle s étonnait
maintenant d'avoir pu vivre depuis plusieurs
mois en dehors de la communauté humaine,
se suffisant de ses souvenirs et dans un© si
égoïste paix. Lorsque la jeune fille sortit,
elle lui fit signe d'approcher, et doucement :

— Vous êtes orpheline? C'est votre
mère que vous avez perdue?

— Oui, fit celle-ci'à voix basse, j'ai perdu
ma mère, en effet ; il y a une année à cette
date qu'elle est morte là-bas, là-haut...

Et wmis,.l'ayez
_

rameri^ ici? .C'est
votre"pays,' saris ïoutè? ;

La jeune fille rougit ; elle hésitait à parler
davantage; mais les yeux troublés de L&u-
renèe l'engageaient à la confiance; elle ra
conta;

— C'est une étrange histoire ! Je n'avais
plus qu'elle au monde; le chagrin l'a tuée,
<— et aussi la peur. •— A peine l'avait-on
portée en terre qu'il a fallu quitter à la
hâte notre village où les Allemands venaient
d'entrer; on m'a mise dans le train avec les
autres évacués; plusieurs se sont arrêtés
en route; moi, je sois venue, jusqu'au bout.
Je ne su» pas trop malheureuse ici; je tra
vaille; j'ai trouvé tout de suite à gagner;
mais le chagrin, le chagrin me dévore 1 L'au
tre jour, c était avant-hier, le triste ^anni
versaire, je me suis mise à penser à celle
que j'ai perdue. Rien! pas même une tombe
pour évoquer sa mémoire... Alors je suis
venue dans ce cimetière; j'ai fait le tour
des tombeaux; j'en ai vu un bien modeste,
qui semblait abandonné, où il n'y avait
qu'une seule couronne: A maman

.
Quelque

chose m'a pressée de faire comme si cette
mère était la mienne; je n\e suis agenouil
lée, j'ai pleuré... Voilà! Je"reviendrai tous
les jours.

— Ah î fit Laurence, je comprends votre
tristesse, je voudrais pouvoir la consoler!

Mais l'orpheline s'éloignait déjà; élégan
te, discrète, elle partait avec sa jeunesse et
sa douleur. Et Laurence se disait: « J'au
rais l'âge d'être sa mère; — pourquoi n'ai-je
pas une fille qui lui ressemble? Aujourd'hui
cette présence familière serait assise à mqp
foyer, et en rentrant je trouverais une bou
che fraîche qui me sourirait.

\\V
Assises toutes deux sur la murette, ce

soir, elles causaient encore. Cette fois. Lau
rence confessait le vide de ses jours, qui lui
était apparu soudain

:

— Je suis si seule, si inutile ! Aucun
devoir, aucune mission à remplir. J'avance

dans un chemin sans échos. Àl»! Elisa, je
ne redoute pas de mourir, mais la vie main
tenant me semble dénuée 'de toute joie.

Elle l'appelait par son nom, avec une
douceur prenante. Elisa ne répondait rie»,-
les regards perdus dans un songe.

Laurence reprit:

,
— Vous avez encore porté des fleurs S

cette tombe, et pourtant vous ne saVeç rien
de la morte qui dort sous la dalle 1 Moi, vous
me connaissez déjà, vous savez quelle est
,ma solitude — aussi grande peut-être que
la vôtre. Nous venons l'une et l'autre de
loin ; le destin un soir nous a rapprochées...

Elle tendait à cette enfant douloureuse
une main qui mendiait l'Amour. — Amour
maternel, amour filial, sentiments que rien
ne peut remplacer ni feindre.Comprenaient-
elles l'une et l'autre qu'elles n'auraient ja
mais qu'une pâle copie, qu'un fugitif reflet
de ces incomparables amours dont elles se
trouvaient lésées?.Oh! si elles parvenaient
à s'aimer, même furtivement, même à peine,
oe serait encore un peu de cette manne que
les dieux envoient aux humains (tons le dé
sert aride de l'existence.

Elisa tout à coup dit à Laurence :
-—Je sens que je ne reviendrai plus dans

ce cimetière. Que viendrais-je y chercher
désormais?

Laurence acquiesça d'un signe; elle ca
ressait la même pensée; elle non plus
n'avait plus rien à faire parmi les tombes,

Jean Berthsroy.

Emprunt de la Ville de Paris

L'emprunt de 198 millions de la Ville de
Paris, autorisé par le décret du 27 avril,
vient d'être réalisé au Crédit Foncier de,
France aux conditions prévues par ce dé
cret et au taux de 6,81 %, tous irais- et
impôts présents à la charge de cet Etablis
sement.

C'est une opération semblable à celle ef
fectuée l'année dernière par le département
de la Seine, et qui est à la fols avanta
geuse pour la Ville et pour le Crédit Fon
cier.

Les Etablissements Sohier
L'incendie qui s'est déclaré dans les usines

de la Société des Etablissements SOKIER à
NANTES n'a pas eu les conséquences graves
que l'on avait pu craindre.

Le sinistre, ayant pu être circonscrit très rapidement, les ateliers de mécanique générale
n'ont pas été endommagés et continuent à
fonctionner.

La fonderie partiellement atteinte recom
mencera ses coulées sous quatre jours.-

La remise en état demandera environ quinze
jours et vers le. 15 mai courant, l'ensemWo
des divisions de l'Usine aura repris sa mar
che normale.

— irg a m»Pour les boucheries municipales

La deuxième commission du Conseil mu
nicipal a reçu les délégués de la coopéra
tive constituée par les ouvriers de la bou
cherie de gros et de détail offrant leur con
cours pour l'abatâge en régie de la viande,
destinée à l'approvisionnementdes bouche-*
rie» municipales. Les délégués ont été in
vités à fournir h 1 administration un rapport écrit récapitulant leurs diverses pro
positions.

- • •ECHOS
La Caisse du Secours immédiat reconnue d'u

tilité publique, vient de toucher un legs de deux
mille francs que lui a laissé par testament Mme
veuve Viard, 8ée Champion", cte Lyon, qui fut
toujours une amie fidèle du Petit Journal et de
son oeuvre de bienfaisance. Nous nous faisons
un devoir de rendre un hommage reconnaissant

la mémoire de cette généreuse bienfaitrice et
d'adresser à ses légataires nos plus vifs re
merciements.

wv
Le bureau du Conseil municipal a décidé de

manifester à M, Delanney, ancien préfet de la
Seine, le regret de lui voir quitter la direction
de l'administration municipale et il organise, à
ce sujet, un© réception qui aura lieu mercredi-
prochain.

VW>
L'assemblée générale annuelle de l'Agence

Fourn.ier, quj a eu lieu hier, au siège social à
Paris, sous la présidence de M. Léopold Ma-
billeau, a voté à l'unanimité les résolutions
qui lui étaient soumises. Le dividende, égal à.
celui de l'exercice, précédent, a été fixé à
40 îr. 20 net, pour les actions privilégiées, et
à. 17 fr. 95, pour les actions ordinaires.

vvv
MM. A,-J. Cleuet, conseiller général d'A

miens, et J. Deasaint, rédacteur en chef du
Journal d'Amiens, ont pris l'initiative de créer
un « Comité d'Amiens » qui, fonctionnant à
Paris, sa donnerait pour tâche de maintenir,
dans l'attente du retour, une sorte de foyer oen-
fral où se perpétuerait la solidarité communale
et où s'exercerait ia volonîô d'entr'aide.

S'adresser ou ft M. Cleuet, ou à Al. Dessaint,
107, boulevard Magenta, à Paris.
' 'WV

M. du Bois d'Auberville, architecte de la
préfecture de police, est nommé architecte en
chef, en remplacement de M. Gasnier, admis
à faire valoir ses droits à la retraite.

VVV;

- Nous apprenons le décès de Mme de Almada
Negrelros, mère de notre confrère, correspon
dant parisien du Seculo.

Les Napoléonill laurées en argent

seront démonétisées le 31 juillet

Le Journal officiel du £3 mars dernier a
publié le texte de la loi portant démonéti
sation de3 monnaies divisionnaires d'ar
gent à l'effigie de Napoléon III lauré.

En exécution des prescriptions de cette
loi, le ministre des Finances a soumis 4 la
signature du Président de la République
un décret fixant les délais à l'expiration
desquels les pièces de 20 centimes, de 50
centimes, de 1 franc et de 2 francs à l'effi
gie couronnée de Napoléon III ne serorit
plus admises dans les caisses publiques.

Pour la France et pour l'Algérie, ce dé
lai expire le 31 juillet prochain ; pour ïès
colonies et les pays étrangers, le délai de
retrait est prolongé jusqu'au 3/ décembre
4918.
~~ Ainsi donJ les pièces d'argent dont il
s'agit devront être remises, le 31 juillet au
plus tard aux caisses publiques, qui, tou
tes, les accepteront à l'occasion des opé
rations qu'elles effectuent ; eh outre, cer-
taines caisses, qui seront désignées par voie
d'affiche, rembourseront la valeur nomi
nale de ces pièces aux personnes qui les
présenteront jusqu'au 31 juillet inclus.

A la Monnaie, M. Bouvier, ingénieur enchef des manufactures de l'Etat, qui a remplacé à la direction de cet établissementM.
Martin, aujourd'hui en retraite,nous a dit :

— La Banque de France nous enverra
ces monnaies pour être refondues aussitôt
et transformées en pièces de 2 fr., 1 fr. et
0 fr. 50 centimes, au titre de la Semeuse,
qui seront ensuite remises en circulation.
La frappe obligatoire,,tous les mois, par la
Monnaie, est de 10 millions de pièces divi
sionnaires d'argent ; le métal manquant, il
a fallu recourir à ce palliatif qui consistait
à retirer de la circulation les vieilles pièces
usées et qui auraient dû déjà être refon
dues. »

Le privilège de la Banque de France

Le groupe socialiste de la Chambre a char
gé, au cours de sa réunion d'hier, MM. Al
bert Thomas, Auriol, Barthe, Bedouce et
•Seinbat d'intervenir dans la discussion surle renouveli-emenx du privilège da la Banque
de -France.

LES AFFAIRES EN COURS

Les témoins dans l'affaire Cailloux
Le capitaine Bouchardon a' entendu

hier M., Charles Roux, premier secrétaire
de l'ambassade de France à Rome,, et M.
Gustave Hervé, directeur de la Victoire.

Les marchés d'Amérique
Le lieutenant Jôusâelin a interrogé à nou

veau, hier, M. Charles Humbert qui lui afait des déclarations appuyées de do
cuments sur les marchés qu'il a passés enAmérique.

L'affaire Suzy Depsy-Tremblez
Le banquier Tremblez, le plus compromis

dans cette affaire, a été interrogé hier par
M. Gazier, substitut du capitaine Bouchar
don.

L'expert comptable, M. Rousseau, est ve
nu faire connaître, hier, au magistrat les
premiers résultats de l'examen de la comptabilité du négociant de la rue de Turenne,
M. Pillet Celui-ci, qui est souffrant, va être
examiné par le docteur Socquet qui vient
d'en recevoir la mission.

PBOPOS D'ACTUALITÉ
La carte de pain v

et les familles nombreuses

Un de nos lecteurs, conseiller municipal dans
une des communes — trop rares, hélas 1 en
France— qui comptentencore quelques familles
nombreuses,-me signale, dans l'application de la
carte de pain, l'anomalie -que voici:

<( Vous savez, me dit-il, que dans les caté
gories E ei J, qui comprennent la première les
enfants jusqu'à. 3 ans,' la seconde ceux de 3 à
13 ans, aucun supplément ne peut £tre ajouté
aux rations de cent et deux cents grammes
auxquelles ont droit respectivement ces deux
catégories.
• « Dans la catégorie A, qui va de 13 à 60 ans,
on accorde 300 grammes aux adultes qui ne se
livrent à aucun travail pénible. Les ménagères
qui restent chez elles rentrent dans cette caté
gorie, Tandis que la femme qui se livre au
dehors à certains travaux, tels, par exemple, les
travaux d'usine, a droit d'être classée dans la
catégorie T et peut obtenir 400 et même 500
grammes de pain.

m Or, c'est ici que gît l'incohérence.
,

» Prenez un ménage sans enfant où la femme
travaille au dehors comme son mari, Chacun
d'eux aura droit à 400 et même à 300 grammes
de pain.

» Prenez, au ««traire, une femme ayant trois
ou quatre gosses et forcée de rester chez elle
pour élever sa nichée. Cette femme fournit à
coup sûr une besogne aussi dure, plus dure
peut-être que la première: pourtant elle ne peut
avoir que 300 grammes, et ses enfants 100 ou
20Q suivant leur âge.

» De sorte qu'en fin de compte, le couple
sans enfant a droit à plus de pain que la famille
nombreuse... »

L'anomalie est déplorable, vous le voyez ; et
nous pensons qu'il aura suffi de la signaler
pour qu'on y remédie.

Mais pourquoi... pourquoi, dans toutes les
lois, dans tous les règlements qu'on nous fait,
ne se préoccupe-t-on pas1 un peu plus des fa
milles nombreuses, c'est-à-dire de celles qui
assurent la force et l'avenir du pays?

Jean Lecoq.

La mission américain*

est arrivée à Paris

La mission des citoyens américains dont
nous, avons, il y a quelques jours, annoncé
la vénue prochaine, est arrivée hier soir àt
Paris. Elle se compose de. dix-neuf memi
hres.

Neuf d'entre eux ont été choisis pa«VAmèrican fédération of labour et son?
accrédités par ses groupements auprès de?'
associations ouvrières françaises : ce sont
MM." James A. Wiilson, membre du comité"
du travail, une des personnalités ouvrière^
des plus en. vue aux Etats-Unis ; John P.:
Frey, William H. Johnston, Martin Ryan,'
qui. préside l'importante association dea
cheminots américains ; William Shost,
Chester Wright,GeorgeBerry,Mmes Agnes
Nestor et Melinda Scott. D'autres membres
de la mission représentent l'Université, le
commerce, l'agriculture,, les chemins de
fer, la mutualité, la presse : en un mot
tous les groupes'économiques et sociaux.

Pour donner à cette manifestation
caractère d'union encore plus intime, quel
ques-uns de nos amis d'Angleterre ont te
nu, au dernier moment, à se joindre au
groupe américain, et parmi eux nous re
connaissons M. J. Ô'Gradv, membre de la
Chambre des communes, M. Adolphe Smith
qui porte la médaille" de 1870, ayant com
battu dans nos* rangs lors de la dernière
guerre ; le lieutenant-colonelsir Campbell
Stuart, sir H. Gordon, M. Geoffroy G. But-
led, etc.

Sur le quai, dès dix heures, parmi les
personnalités qui attendent l'arrivée des
délégués, nous notons : MM. Franklin-
Bouillon, président de la commission des
affaires extérieures de la Chambre ; Re-i
naudel, Longuet, Marcel Cachln, députés ;Dubreuil, secrétaire du parti socialiste 5Camelinat, Jouhaux, représentant la C. G.
T. ; Moussard, la Bourse du Travail ; Bi-,
degarray, le syndicat des cheminots ; Jac-
coud, la Fédération des transports.
La bienvenue du ministre du Travail \

La mission a été, dès son arrivée, reçue, \
au nohtt dn gouvernement,par M. Colliard,
ministre du Travail, accompagné de MM.
Picquenard, chef de cabinet ; Emler, sous-
chef ; Fontaine, directeur du Travail, et
Bourillôn, inspecteur. Après les présenta
tions d'usage, M. Colliard a prononcé une
allocution de bienvenue :

Mesdames et Messieurs les Délégués,
Au nom du gouvernement" de la Républi-

qfue, je vous souhaite une cordiale bienvenue
et je vous remercie d'être venus parmi nous.
Votre présence resserrera les liens qui unis
sent les forces vives de nos deux nations
pour le plus grand bien de la civilisation ;
elle est u»e preuve nouvelle de la volonté que
la grande République américaine affirme cha
que jour davantage de participer sans limites
au combat que livre le peuple de France pour
la victoire du droit-

En d'autres temps, je vous aurais dit toute
la joie que nous cause votre arrivée ; mais,
aux heures graves que nous vivons, je veux
simplementvous exprimer l'émotion que nous
é,prouvons de vous voir ici les délégués de
tout ce que votre pays compte d'intelligence
et d'activité.

Au cours de votre visite, vous verrez une na
tion entière au travail, aux champs comme à
l'usine, comme au laboratoire ; vous connaî
trez aussi quels dévouements et quelles abné
gations se sont manifestés- ; vous aurez ejjfln
devant vous le Spectacle, qu'aucun mot n'est
assez beau .pour qualifier, de ceux qui com
battent soua les drapeau.?; unis des peuples
qui veulent vivre libres.

Partout vous ne rencontrerez qu'une seule
espérance : la victoire, et partout, derrière le
bruit des canons et des machines, à travers
le gilenee des champs, vous entendrez le coeur
de la France battre pour un idéal de frater
nité et de justice que vous reconnaîtrez être •
le'Vôtre. • - . .Au moment où nous vous accueillons, je
veux saluer ici le nom de celui qui symbo
lise si hautement cet idéal : le Président Wii-
son.

En anglais, M. Franklin-Bouillon a sou
haité également la bienvenue aux délégués
qui se sont ensuite rendus au Grand-Hôtel
où des appartements leur avaient été rete
nus.

Le programme d'aujourd'hui
et de demain

Aujourd'hui, de dix heures à midi, nos
hôtes visiteront quelques monuments de
Paris. A 12 h. 1/2, déjeuner au « Lafayette
Clearing House » puis, à 2 h. 1/2, départ
ppur Versailles et Chalais-Meudon. Ce soir,
à 7 heures, dîner au cercle Volney, puis la
délégation assistera à la représentation de
l'Opéra-Comique. -

Voici le programme de la journée de de.
main dimanche :

A 11 heures : réception des travaillistes à
l'Ecole militaire par le maréchal Joffre ; vi
site de 1-Hotel des Invalides, suivie d'une ré
ception par lo général Dubail, gouverneur
militaire de Paris : a 12 h. 1/2, déjeuner offi
ciel au mmistere du Travail. Présentation à
la mwsion des délégations des diverses asso
ciations ouvrières nantaises ; à. i heures, ré
ception suivie d un the au Cercle, par le co
mité franco-américain ; représentation de
films cinématographiques de guerre prove
nant du Musée de l'Armée ; dînea' intime au
Grand-Hôtel, puis départ pour Lyon par le
train de 8 heures.

Après avoir visité Lyon, Grenoble, Saint.
Etienne, la mission reviendra à Paris, où
elle sera présentée au président de la
Chambre, Elle visitera, au Grand-Palais,
l'école de rééducation des mutilés, puis
assistera à une représentation à l'Opéra.

M. Stéphen Pichf,n, ministre des A flaires
étrangères, donnera un dîner en l'honneur
de nos hôtes, qui seront également reçus
par plusieurs autres membres du gouver
nement et, en dernier lieu, par 1e prési
dent du Conseil.

La mission partira ensuite, en automo
biles, pour le front, où elle séjournera
deux ou trois jours et de là, elle regagnera
l'Angleterre.
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VII. — i-a fauvette bîeasée (Suite)
Il souffre, certes, le malheureux baron de

Valréas. Mais il sa cabre, se révolte devant
sa propre souffrance ! Elle est indigne de
lui. 11 la juge lâcheté ! Et dans le fiacre
qui l'emporte, cahotant sur les pav,és,cet
amant qui agonise a le détestable courage
de se jouer à, lui-même la piteuse comédie
de l'indifférence : il sifflote !

— Parbleu, je n'ai plus vingt ans ! Je ne
vais pa.s devenir neurasthénique parce

-qu'une fille s'est jouée de moi ? Une fille
qui ne m'est rien ! tjui ne peut rien m'e-

" tre !... heureusement !..
Et voilà qu'il ferme lès yeux, à demi.

» Pour tromper son mal il fait appel à
"d'autres pensées, des pensées pures, qui
"n'éveillent en lui que des images rte
bonheur. Il songe'à ses enfants., à Riri,
à Huguette...

N'aflait-il pas les frustrer d'un peu de
- son affection, en se laissant aller à un nou-

-,<"*1 amour ?...
,

- {*) Copyright 13<8 In tho United States of America,
!:>y Marcel Allain

Tous droite do reproduction, traduction et adap-
tatton ctar'mstrîffraii+îinija lase.rvés. nour tons ouys.

Hélas ! En son cœur meurtri, saignant,
les nome chéris, sont, cette fois, sans écho !

Et c'est en vacn, tandis que le fiacre es
calade les pentes de Montmartre^quele ba
ron de Valréas veut se contraindre à ou
blier Marthe...

Ah ! l'amour est le plus tenace des piè
ges où se prenne une songerie. Et le poète
à raison : « Après avoir aimé, il faut ai
mer encore ! »... M. de Valréas ne peut
chasser l'adorable vision, le vertige du dé
sir, "qui le crispe..

v.
Et c'est une phrase de

détresse infinie, qui M échappe sowdain ;
— Hélas ! même quand on liait, on ne

peut donc « désaimer » ?..
Puis il demeure, immobile, prostré' dans

son mal..
Et c'est la grande contradiction de l'a

mour — de l'amour quand même vivant,
qui l'accable. — Oui, hélas î on peiut haïr
ec aimer h la fois ! Oui, il faut juger,
condamner et pardonner ensemble....

Mais une simple pensée de pardon l'af
fole encore, exaspère sa révolte, le cingle
d'un mépris dont il se fouette lui-même :

Quand le fiacre stoppe, enfin, il s?est de
nouveau fait un masque rieur. Il sa dit,
sautant de voiture :

— Allons ! tâchons de passer une bonne
soirée !..

... A Thélème cependant, heure par heu
re, la fête se fait plus chaude, pdus folle,
plus désordonnée...

-
C'est l'instant Touge où Paris vend se3

pauvres fil les...
Les fêtards, à force de Champagne, sepersuadent qu'ils ont de l'esprit, qu'ils

s'amusent — et qu'ils aiment, l

— Ohé ! ohé ! vive la j ode !...
Les sommeliers ne savent plus où don

ner de la tête. Debout, les tziganes frôlent
les tables, dédient leurs œillades et leurs
notes'filées aux soupeuses :

— Eh ! le musicien ? crie Emile, dont la
raison est cette folB restée a-u fond d'un
verre, par ici !...

Puis, quand le violoncelle s'approche, il
commande :

— Joue-moi :

Vous êtes si jolie,
O mon bel Ange blond !...

Il désigne Marthe :

— C'est pour madame ! Soigne-moi ça!...
c'est pour la réveiller !

AloïjS la inueique, facile, entraînante,
pourtant, vibre, stride, supplie, étreint la
pauvre Marthe...

— Vrai, clame Emile, je fais des sacri
fices"pour vous plaire l Si ça ne vous donne
pas envie de m'embrasser*?...

Et il se penche, veut le prendre, ce bai
ser !...

...A la table voisine, paisibles toujours
— et toujours buvant leurs bocks parmi la
déférence avisée des maîtres d'hôtel — les
vieux messieurs s'égayent un peu :

— Mon bon Dupont, sûrement, tu es
amoureux de cette petite ?

Mais Carolus Dupont, qui ne quitte pas
Marthe des yeux, secoue la tète gravement:

— Amoureux ?... non !... J»e ne suis pas
de ceux qui veulent éternisejr îa jeunesse,
Saint-Omer ! Seulement, elle m'intrigue !...
Une débutante, ie croisa»

I

'— C'est ça !... Tu es amoureux, je te
dis !... Voilà que tu vas t'attendrir !...

— Et pourquoi pas ? Railje, Saint-Omer :mais elle me fait pitié !...
— Au point que tu oublies l'heure ! Ta

gouvernante te grondera, toi si ponctuel 1
Et Saint-Omer, le célèbre musicien, se

lève :
Viens-tu ?

Mais le peintre refuse de s'en aller :
— Non. Regarde !... Cela se coree...
Et comme son ami lui serre la main,

s'éloigne, Carolus Dupont demeure, surveillant toujours la pauvre Fauvette...
Oui ! cela se corse ! Il ne so trompe

pas !...
Marthe a repoussé — presque brutale

ment — le gros Emile. Et puis, tandis
que le fêtard proteste, voilà: que ses yeux
semblent soudain contempler quelque ter
rible vision...

Elle pâlit, chancolle sut sa chaise...
Brusquement elle se lève... Il semble qu'el
le va s'enfuir...

— Oh ! oh ! murmure, malgré lui, Ca
rolus Dupont. Que diable voit-elle ?

Et son intelligent et fin visage d'artiste
reflète une intense émotion...

Oui, certes, Marthe a distingué quelque
spectacle qui la bouleverse... Et Carolus
Dupont ne s'y trompe pas :

— Elle connaît ce monsieur qui entre !...
Ah ! il l'a vue, lui aussi!.,. Un nmant trom
pé ? un mari ?... Bon ! voilà le garçon qui
lui parle !

...
Mais Carolus Dupont ne soupçonne

nas, encore, tout le eOté tragique et-triste

de l'aventure que son parisianisme épie !...
Le baron de Valréas a, du premier re

gard, découvert Marthe...
Et tandis que la pauvre Fauvette songe

à fuir, il lui expédie un garçon, en .effet :

— Le baron deValréas désire parler deux
minutes à-. Madame !...

— Bien ! bien ! je vous suis !... »
Marthe s'avance. Elle ne voit-pas même

la stupéfaction de ses amis de rencontre.
Noftj simplement, dans cette salle emplie
de cohue, elle ne voit plus que le gentilhom
me, qui l'attend, redressé, souriant d'un
sourire de mépris !..

— Mes compliments, mademoiselle Mar
the ! fait-il, en s'inclinant. Je vois que, de
puis votre mot, vous allez tout à fait mieux?

Elle ne répond pas...
Alors, Valréas insiste :

— Vous étés même en beauté, cc soir L.
Oh ! tout à fait !...

Et sa voix se nuance de tristesse, tan
dis qu'il Taille :

— Vous portez à merveille le maquilla
ge I Habitude, sans doute ? Vous venez
souvent ici ? On s'y amuse beaucoup,je
crois ?...

Il affecte le badinage !...
Alors, Marthe, dans un murmure, le sup»

pli3 :

<—
Ah ! je vous en prie !... C'est la pre

mière fois que j'entre dans ce restaurant !..
Mais Valréasvdont 1», souffrance s'avive

à la retrouver, elle, là, se fait impitoya-
i ble :
' — Allons donc ! vous me croyez bien sot ?

Votre amie Clara aue j'aperçois.*

— Je la connais depuis ce soir !

— Vraiment ?... Comme tout cela est
étrange !.. Oh ! je ne me permets pas d'en
douter !... "pensez-le bien !... Est-ce aussi
de ce soir que vous connaissez cet individu,
qui vous enlaçait tout à l'heure ?

Et la vérité est si cruelle, que Marthe ne
répond plus que d'un mot :

— Pitié 1 pitié !.-,(,
Mais peut-il être pitoyable ?

— Pitié ? demande-t-il. Et pourquoi au-
rais-je pitié de vous ? Je ne crois pas votre
sort si détestable ! Vous vous amusez !

vous courez Montmartre !... Rien ne vous
force à cette vie, je pense ?

Elle se tait et il répète :
— On no vous a pas obligée à venir ici T

Non ?...
Alors elle râle, elle avoue :
— J"avais faim 1 Oh ! vous ne comprenezdonc pas ? J'avais faim !...
Mais le sort est contre la Fauvette !
Cet aveu, qui fait frémir Carolus Du

pont, le baron de Valréas ne l'entend mô
me pas !...

Le gros Emilo s'est approché. Sans façon
il intervient. Sa voix, enrouée, couvre les
pauvres mots :

— Eh ! dites donc, c'est pas fini, les
amoureux, votre duo ?... Nous autres, on
monte souper !... Parbleu, je ne vous connais pas, monsieur, mais vous êtes copain
do la petite... qui est copine de Clara..,
ma copine !... Venez-vousavec nous ?...

— Merci ! fait sèchement Valréas.

CA suivre4
Marcel ALLAIN*



LA BATAILLE
pour le cœur de la France

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, ... Mai. — Noua avons

raconté — en sourdine —• oar un mais d'â
ge ne suffit pas aux événements pour qu'il
soit permis dtf diriger sur eux, toute lumiè
re; nousavons raconté au mieux la vibran
te histoire de cette armée française qui,
alertée à longue distance d'Amiens,et de
son chemin de fer est arrivée à temps sau
ver cette vilile et cette voie.

Le il, à 10 heures du soir;les forces franr
•çaises qui devront agir les premières sont
alertées. Le gênerai qui commandera l'en-
semble et celui qui soutiendra le premier
choc arrivent en auto au Grand .Quartier.
Ils eh ressortent au bout d'une heure, la
future bataille entre les mains. A ce mo
ment même, l'armée anglaise avait donné
l'ordre de retraite. Le 22, à midi, ! route
de Noyon grouillait de nos cavaliers. Le
premier aspect de 1914 ressuscite. Ils tra
versent Noyon, et appuyant sur leur droite
montent à 25 kilomètres de là, laissant

.filtrer les évacués tragiques. Ils atteignent
Tergnier. Ils avancent Les Français «ont
sur une ligne de dix kilomètres, de Ter
gnier au l>ois de Genlis. Ils continuent de
monter sans savoir où ils s'arrêteront. Nos
aviateurs regardant ce spectacle ,du ciel

' en ont tracé un tableau grandiose : « Sur
la même route, dirent-ils, nous aperce
vions d'un côté la colonne française qui
montait ; de l'autre, ia colonne allemande
qui descendait. Nous attendions, angois
sés, le moment où elles se cramponneraient.
Elles n'allèrent pas Jusque là. Presque en
semble elles rentrèrent en ligné de com
bat. » ' • -

Le 23, le Boçhe nous heurte, Nous te
nons. Il attaque Tergnier, le prend. Nos
cavaliers sont héroïques, ils contre-atta-
quent, le reprennent. Mais nous, nous ne
sommes rien, un corps de secours tout
juste, eux sont massés. Ils redonnent. Le
poids l'emporte, ils reprennent Tergnier.
Le poids pèse sans cosse. Nous -cédons de
6 à 8 kilomètres. Mais en ces vingt-quatre
heures nrtre ligne s'est, ali e. Nous pré
sentons maintenant une de 35 kilo
mètres ail lieu de 11). Xi wons de ï,i-
bermont à la basse forêt de Coucy. Le îie-
pii de l'armée anglaise nous oblige ainsi
à étendre continuellement notre front.

« Teaez ferme I
Le général n'avait donné qu'une con

signe à son premier lieutenant ; m Atta
quez ! » C'est qu'il s'agissait du « cœur
de la France ». Un chef le proclama. Que
le Boche ait changé de direction après,
d'est son affaire ; ces jours-là sa direc
tion était Compiègne et le chemin de
Compiègne est celui de Paris, pétait la
grande heure. Pétain le sent le premier. Il
lance un ordre du jour aux soldats qui
iléj à en décousent, il leur orie : « Tenez
•erme, les camarades arrivent. » Le flot
allemand aVait rompu la digue anglaise.
^\otre tâche bousculée se résumait dans un
mot : Barrer !

Nous barrons mais en cédant du ter
rain. Le 24, à midi, nous nous replions le
long de l'Oisa, sur notre droite seulement.
Notre gauche maintient. Notre gauche
s'étire tant qu'elle peut pour essayer de
prendre la main des Anglais qui la reti
rent. Nous luttons. Nous luttons presque
à bras-le-corps, car les cartouches sont
usées depuis beau temps.- Ce n'est pas qu'il
en manque, c'est qu'il faut les faire par
venir et regardez les routes : les camions
ne peuvent pas monter les uns sur les
autres ! Nous perdons Guiscard. On atta
que en pliant. Il faut barrer. On barre
tant, que l'on pexit, avec tout ce qu'on
trouve. Les ordres ne disent plus : « Tel
régiment se portera ici » mais : « le pre.
mier régiment qui paraîtra, quel qu'il soit,
se portera ieî ». Avec l'Oise pour pivot,
nous nous rabattons sur Noyon. Le 25 au
matin, nous en sommes à 6 kilomètres.
On va le' perdre dans la journée. Nous ne
cessons d'attaquer. Depuis trois jours,
chefs, hommes, chevaux ne dorment plus.
La nature humaine se découvre des fa
cultés insondables d'insomnie. Soldats qui
lous sauvez, que vous nous faites miséra
bles par comparaison ! Ce n'est pas que
l'on se batte la nuit comme le jour. Au
contraire, la nuit, presque tout feu cesse,
c'est le silence, le silence où s'appellent
les blessés. Mais où reposer ? Un talus
pour les hommes ; une paillasse pour les
états-majors où chacun nasse une demi-
heure, («est tout. Nous ne cessons d'atta
quer, Nous arrivons dans Noyon. (Noyon
n'a pas de défense au, nord-) Nous recu
lons, nous le sentons glisser de nos doigts,
nous l'abandonnons, lo Boche s'y abat,
voilà l'Oise et sur l'Oise !...

Jusqu'ici, jusqu'à ce 25 au soir, nous
n'avons pas eu de front. La consigne du
chef de ce premier corps était de ne pas
laisser rompre son front et son front n'a
vait pas encore, existé ! C'est le caractère
de ces quatre journées héroïques. Nous
avons été le rateau qui ramena tout sur
l'Oise, où le tas se forma.

li'angoisse de Ballot
Nous voilà sur l'Oise. C'est le §5 au soir.

La situation n'en est pas moins tragique, j

si minces que nous nous fussions faits
nous n'avons pu nous allonger suffisam- j

ment pour toucher sans cesse l'Anglais qui, j

moins soumis que nous à cet effort de liai- '
son, recule sans cesse plus au Nord. Il y a
un vidé. C'est l'angoisse de Rollot. L'autre
armée, celle qui sauva Amiens, et qui doit |
venir enfin renforcer notre gauche est bien '
annoncée, elle n'est pas là 1 Pour le Boche
qui ne cherche depuis le début qu'à nous
tourner, voilà l'heure.

La fièvre chez nous n'a pas baissé. Nos
forces se renforcent' dans la même hâte.
Dans l'exécution, la .science, l'énergie, la
décision, le sang-froid n'élargissentpas les
routes. II y a aussi du prodige : une artil
lerie divisionnaire a fait à cheval 140 kilo
mètres (en 36 heures). Un bataillon envoie
dire à un chef de corps : « Je suis arrivé
par où j'ai pu, je n'ai pas mangé, faites-
moi manger et envoyez-moi combattre avec
un régiment, n'importe lequel. » En des
cendant de. Noyon, nous nous accrochons
aux crêtes et au mont Renaud. Le Boche
attaque. Il ne peut pas" croire que nous
nous arrêtons. Il jut le mont Renaud.
Depuis ce 26, cette hauteur a bien été prise
et "reperdue 15 fois. Hîous la tenons. Mais
ce. n'est pas là qu'est le danger, c'est à
l'autre bout de notre bras, à Rollot, au
trou» Le 27, quitte à craquer, puisqu'il le
faut, nous nous étirons encore. Nous y
jetons cavaliers et fantassins. L'armée
qu'on attendait, celle qui de loin vient pour
Amiens, débarque. Elle aide^ Dignes des
pl.us grands, des combats s'engagent. Le 28,
Français contre Français le trou est com
blé. Le front perdu ,est retrouvé. On va le
défendre. / '

On va le défendre, car le Boche, devant
les deux armées ft&acaises &&ûar.u£â,

voyant se terminer son espoir, n'ayant pu
tourner personne quand la manœuvre
était possible, va buter de toutes ses forces
contre la ligne qui de nouveau l'enserre.
Le 30, au matin, furieusement,, partout,
de Noyon à Montdidier, il attaque. Il est
chaud de ses succès. Il a percé sur Saint-
Quentin, il percera bien sur l'Oise. En rou
te pour la^Vallêe 1 Son premier objectif est
à 20 kilomètres, une série de côtes entre
Compiègne et Clermont. Les fantassins
avaient l'ordre de les atteindrp le soir mê
me^ Après, Nach Paris /
' A la même heure, 7 heures 30, ils seruent sur le Plémont-le Plessier, sur Or-
villers et sur Rollot. C'est une offensive à
trois foyers.
'.Le Piémont est une hauteur couvrant la
vallée de l'Oise. Le Plessier est un château
et un parc. Pour tourner le" Piémont, il
faut s'emparer du Plessier. Demeure de laRenaissance, hêtres, chênes, érables, bou
leaux, ils massacrent tout. Ils prennent le
Plessier. Ils ont trois divisions ; nous, une.Ils gagnent les anciennes trapchéés fran
çaises. 1,500 pénètrent dans la parc, Voilà
la minute de l'héroïsme français. Les Fran
çais foncent au milieu, coupent l'attaque
en deux, en couchent 700 pour la tombe, enramènent 800. Adieu, Piémont !

Ils n'auront pa? Orvillers. Orvillere est
un village et un massif boisé. Depuis déjà
trois jours ils cherchaient à l'enlever. Le
30, ils le débordent, le submergent,- Com
piègne les anime. Ils sont acharnés. Us
nous coûtent du sang. Mais il est aux
zouaves qui le prennent, les zouaves serebiffent, lés secouent et 'dans une après-
midi de grandeur, à deux heures trente
les recollent dans leurs parallèles.

_A Rollot, les fantassins les arrêtent:
Nous étions 1e 30 au soir une fois de plus
comme à Verdun, le général Pétain avait
barré la route à l'ennemi- Depuis ce jour-
rà, dans cette région, le front n'a plus
bougé. •

Albert Londres.

Aux'défenseurs de Locre
Londres, 3 Mai. — Le maréchal sir Douglas ïlaig a adressé au général de Mitry le

télégramme suivant :
Je désire vous féliciter personnellement

ainsi que les courageuses troupes qui sont
sous vos ordres pour la résistance couronnée
(le succès offerte par elles le 29 avril, auxenvirons de Locre, contre'les attaques répé
tées par des forces ennemies supérieures ennombre-, ainsi que pour les contre-attaques
pleines d'élan et admirablement exécutées,
qui ont chassé l'ennemi du terrain dont il
s'était emparé dans les atlaquese qui ont pré
cédé. •

EN HOLLANDE
Les négociations avec l'Allemagne
sont considérées comme terminées
Bàle, 3'Mai. — La'Gazette, *de'Francfort

annonce que les négociations entre l'Alle
magne et la Hollande sont avancées à untel point qu'on peut les considérer commeterminées. — (Bavas.)

COMMUNIQUÉS DES ALLIÉS

ITALIEN
Rome, 3 Mai. — Communiqué (lu commandement suprême :
Nos groupes explorateurs ont attaqué et

mis en fuite des détachements ennemis dans
le val Scura (plateau d'Asiago) et dans la
conque d'Alano. Duel d'artillerie plus actif
dans la 'zone du Tonale, dans le val Lagrina,
dans e val Brenta et sur la basse Piave.
• Nos batteries ont dispersé des travailleurs
et des groupes, au sommet du val Noce et
dans les environs de Ponte di Piave et de
Cortellazzo, bouleversé des systèmes défen-
sifs dans la région d'Asiago et battu des mou
vements de convois près de ,$anta-Dona.

Sur l'ensemble du front, açlivité intense
de recohnaissances et de combats aériens.
Huit avions ennemis ont été abattus

r
ARMEE D'ORIENT

Actions d'artillerie réciproques sur la Stru-
ma, dans la région de Velrenik et dans la
boucle de la Cerna, où notre artillerie lourde
a réduit au silence plusieurs batteries enne
mies. •

Reconnaissances ennemies dispersées au
nord-est de Mayadag dans la région de So
ital et dans la boucle de la Cerna.

Vers Gradesnïtza,. un détachement serbe a
pénétré dans les tranchées bulgares et ramené
des prisonniers.

Une huitième sirène fixe
est installée gare de Lyon

La commission supérieure des abris a
tenu, hier, à la Préfecture de police, une
longue séance, de trois heures à sept heu
res du soir. On a passé en revue les 'déci
sions prises dans les précédentes réunions
et apporté certaines modifications à- quel
ques-unes : lé Préfet prendra sans doute
prochainementdes'mesures à ce sujet. La
discussion a principalement porté sur les
théâtres et sur la fermeture des grands
magasins en cas d'alerte de jour.

On s'est occupé aussi des, sirènes fixes
qui, depuis hier, sont au nombre de huit ;
aux sept déjà installées (tour Notre-Dame,
Sacré-Cœur, Tour Eiffel, usine du Trône,
Saint-Sulpice, rue Piat et hôtel Astoria), il
faut ajouter la huitième, placée, depuis
hier gare de Lyon.

La commission s'est arrêtée au chiffre de
27 pour tout Paris ; elles seront toutes ins
tallées, espère-t-on, avant la fin du înois ;
on verra alors si le périmètre d'audition
est tell qu'il devienne possible de ne plus
leur adjoindre, pour "donner l'alerte,"les
sirènes mobiles des pompiers, car le but
initial de la réforme est, comme nous l'a
vons dit, de réserver les pompiers pour les
secours immédiats aux sinistrés.

La Monnaie va frapper
de nouvelles médailles; de guerrè

DesS ateliers de la Monnaie vont bientôt
sortir de nouvelles médailles. Les coins de
cas dernières sont déjà prêts et avant peu
nous aurons les médailles que voici :

Tout d'abord, Idjjprenrière à sortir est la
« Croix de guerre », de Mme Aumont, sym
bolisant une femme drapée, décorant de la
croix de guerre un soldat blessé.

Ensuite, « l'œuvre des barbares », de
Mme Croce-Lancelot : une femme tenant un
enfant dans les bras, au milieu d'un pay
sage dévasté par les barbares.

Enfin, la médaille « aux travailleurs ,de
l'usine », médaille représentant les ou
vriers de l'usine, fôndeurs au creuset, des
tinée à récompenser ces ouvriers de la dé-

* - :Le ravitaillementboche

devient très difficile

Cela explique ie coup de force
de von Eichhorn en Ukraine
Les aveux de von Vaîdow^secrétaire d'État

Bâle, 3 Mai. — La commission du
Reichstag j>our le ravitaillement a repris
hier ses délibérations.

Le secrétaire d'Etat, Von Waldow, y a
fait un exposé de la situation alimentaire
qui est loin d'être optimiste et montre
déjà clairement, rien que dans ce que la
censure a laissé passer, avec quelles gra
ves difficultés l'Allemagne est aux prises.

Et après avoir déclaré que la pénurie
générale et persistante d'aliments et de
fourrages, l'an passé, a été en somme bien
supportée, von Waldow a reconnu que la
base âe l'aMmentation de l'Allemagne est
constituée par le pain et les pommes de
terre et •

qjie las battages rapides qui ont
été faite dès la fin de la dernière récolte
ont permis de surmonter les grandes diffi
cultés qui ont surgi à la fin de l'année. Le
résultat pour la conservation de la farine
n'a pas été aussi mauvais qu'on avait
craint, mais la récolte a été faible. Les
prévisions, bâties sur des statistiques qui
se sont révélées fausses, avaient été beau
coup trop optimistes. Les résultats ont été.
•inférieurs de 10 % à ce qu'on avait es
compté. On essayera maintenant de faire
des statistiques, sur de nouvelles bases.

Là ration de farine accordée aux pro
ducteurs a dû être abaissée d.e 8 kilos et
demi à 6 kilos et demi. Pour éviter une
nouvelle réduction de la ration de pain,,
il faudra de fortes importations de l'U
kraine. vC'est pour avoir du pain •

qu'ils torturent l'Ukraine
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 3 Mai. Commentant le coup
d'Etat de Kieff, la Gazette de Francfort re
connaît que le gouvernement renversé
avait été suscité et soutenu par l'Allema
gne contre la majorité des Ukrainiens qui
étaient et sont favorables à un régime fé
déral d'union avec la Russie. La faiblesse
de ce, petit groupe nationaliste qui avait
conclu la paix de Brest-Litowsk devait tôt
ou t§rd nécessiter des interventions de la
puissance allemande qui naturellement, dit
la Gazette, ont quelque chose de pénible
pour ceux qui sont atteints :

On ne peut prévoir encore si les mesures pri
ses par le feld-maréchal Eichhorn seront les
dernières ou s'il sera indispensable de pous
ser pour le moment l'intervention allemande
plus loin. Il n'est pas permis pour le montent
de. critiquer les mesures qui ont été prises,
car il s'agit pour l'Allemagne d'obtenir à tout
prix le pain dont elle a besoin. Toutefois, il
faudra que cette affaire soit conduite avec
prudence, si l'Allemagne ne veut pas courir
le risque d'une politique qui compromettra
ses projets à l'est.
Les Allemandss'avancent dans le Donetz

Bâle, 3 Mai. — On mande de Berlin
qu'en Ukraine, les troupes allemandes,
partant de la ligne Yékaterinoslafl-Khar-
koff, se sont avancées dans le territoire
du Donetz.

Boichevikis battus par les Turcs
Bâle, 3 Mai. — On mande de Constantin

nople :
Une troupe de dix mille boichevikis, en

marche vers ElisaJbethpol fut arrêtée par
deux régiments turcs qui, ayant reçu des
renforts, battirent les bolchevik'e et leur fi
rent des prisonniers. —(Havas.)

Le rejet du suffrage égal

met ie chancelierdansl'embarras

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 3 Mai. — Le rejet par la Diète

prussienne, par 235 voix contre 182 et 4
abstentions, du projet de suffrage égal du
gouvernementet l'adoption en seconde lec
ture, par 235 voix contre 183 et 3 absten
tions, d'un projet maintenant le vote plu
ral, créent en Prusse et en Allemagne une
situation des plus difficiles. Le gouverne
ment devra se décider, soit à capituler et
à ne pa.s tenir les promesses de la Cou
ronne, soit à dissoudre la Diète et à or
donner de nouvelles élections. Ces deux
alternatives paraissent également dange
reuses à la grande majorité des journaux.

Le vote obligatoire et secret
Bâle, 3 Mai. — On mande de Berlin ':
La Chambre des députés de Prusse a con

tinué la discussion de la réforme électorale
et adopté une disposition seion laquelle
tout électeur est terni de faire usage de
son droit de»vote et une disposition"assu
rant le secret du vote. — (Havas.)

20 avions boches
démolis en un jour

> Dans la journée du 2 mui, huit avions
allemands ont été abattus, dont, trois par
les moyens de la D. C. 4. En outre, douze
appareils ennemis ont clé gravement en
dommagés et sont tombés dans leurs lignes
A la suite dç combats avec nos pilotes.

J27,OOGkilos de projectiles ont été jetés sur
les gares de llam; Nesle, Roye, Chaulnes,
Saint-Quentin, Jussy et sur les bivouacs et
cantonnements de ces régions ; 8.000 kilos
de projectiles sur les établissements enne
mis de la région de Rethel et sur la gare
d'Asfeld.la-Ville. — (Officiel français.) '

AVIATION BELGE
Ub avion allemand a été abattu en com

bat aérien et s'est écrasé entre les lignes
adverses et les nôtres.

"Toute îa France debout "
écrit M. Clemenceau

(Dî(j correspondant du Petit Journal)
Pau.i 3 Mai. — En réponse à l'adresse du

Conseil général des Basses-Pyrénées, expri
mant sa confiance au gouvernement, M.
Clemenceau a envoyé une lettre au préfet
dans laquelle le président du Conseil dit :

Lorsque s'affirme avec tant d'éclat la gran
deur d'une race qui a si glorieusement mar
qué sa' place dans le monde., tous les Fran
çais n'ont et ne peuvent avoir qu'une pensée :'l'hommage à nos héroïques soldats comme à
leurs frères d'armes dûs-nations alliées ;
qu'un mot d'ordre : Toute la France, debout
pour les soutenir dans l'âpre bataille, pour
remplacer ceux qui. tombent et achever, par
l'effort de tous, la plus noble victoire qui
aura jamais été.

MM. Lloyd George et lord Millier

Londres, 3 Mai. MM. Llovd Georgg et
lord Milner sont rentres aujourd'hui à
Londres venant de France où ils avaient
assisté à la cinquième session du conseil
RUBérieux de guerre interallié.

Programme de guerre
illimité

.États-Unisaux
Washington, 2 Mai. — M. Baker, secré

taire pour la Guerre, a autorisé»la publioa-
tiôn de la déclaration suivante ;

« Le programme du département de la
guerre a été présenté ce matin à la com
mission militaire de la Chambre. Il impli
que Vaccélération de l'instruction des hom
mes et l'augmentationde l'armée aussi ra
pidement qu'il est possible de les équiper
et de les transporter.

» M. Baker a refusé de discuter le chiffr.e
des effectifs proposés pour deux raisons :
d'abord parce que toute spécification de
nombre implique une limite, et la seule li
mite est là capacité des Etats-Unis d'équi
per et de transporter les hommes, capacité
qui s'acéroit constamment ; ensuite parce
que les états estimatifs proposés pour l'at
tribution régulière de crédits en 1918 se
ront discutés avec la commission eÇ soumis
aux travaux du Congrès et aue des crédits
supplémentaires seront ajoutés subséquem-
ment à mesure que les facilités pour le
transport et l'équipement complémentaire
augmenteront. *

» Pour ce qui est de la question dii nom
bre d'hommes à appeler, une discussion
s'est ouverte

À
Aucun changement n'est en

visagé en ce qui concerne la limite d'âge des
hommes appelables. » *

Hertling et les attaques aériennes

sur les villes ouvertes

Bâle, 3 Mai. — On mande de Berlin :

« A une question relative aux attaques
aériennes contre le3 villes ouvertes, le
comte Hertling a répondu que la question
des villes ouvertes a été soigneusement
étudiée. Il n'y a pas de mesures certaines
de préservation. Le meilleur procédé est
l'augmentation des moyens de défense puis
les menaces de mesures de représailles
contre les villes ennemies importantes.

» Le comte Hertling, faisant allusion aux
initiatives qui se sont manifestées en Fran-
ce, au Parlement et au Conseil municipal
de Paris, pour une entente des belligérants
afin d'arrêter les attaques sur les villes
hors de la zone dés opérations, a ajouté :

ces suggestions n'ont pas été suivies de
propositions fermes du côté de l'ennemi. Si
elles devaient se produire, ce seraient les
autorités militaires qui, les premières, au
raient à les examiner. »

A travers Paris
Le contremaître et l 'ouvrière

Albert-Louis Bed&ride, âgé de 44 aas, con
tre-maître dams une usine de guerre du bou
levard Soult, était vivement eipris d'une de
ses ouvrières ; mais celle-ci, âgée de dix-sept
ans, était d'une conduite exemplaire et res
tait sourde à toutes ses avances et même à
ses menaces ; le contremaître eut alors. re
cours à la ruse ; sous un prétexte <fui n'é
veilla pas les soupçons de la jeune ' fuie, il
l'amena, un soir, de juin 1917, dans une clmrn-
bre où il lui avait assuré qu'elle devait re
trouver trois de ses camarades, puis, ayant
fermé la ports à clé, et sous.la menace de
mort, il la violenta. Quand quelques mois
après 3a jeune fille lui dit qu'elle allait être
mère, il lui proposa le secours d'une sage-
femme, Mme Jeanne Grespeau, 37 ans, de
meurant faubourg Saint-Antoine. Mais la
justico fut avertie et M. Tanguy vient d'ar
rêter et d'envoyer au Dépôt, la sage-femme et
le contremaître, pour manœuvres criminelles
et comipltoité.

Faux monnayeur arrêté
Depuis dix-huit mois,- Jacques Gruzelin, 28

ans, journalier, (58, rue de la Villiette, fabri
quait des fausses piècete de cinquante centi
mes et de un franc, et comme ces pièces
étaient très bien imitées il en avait écoulé fa
cilement une assez belle quantité. Cependant,
il voulut faire des pièces de deux francs ;
celles-ci, étant moins bien réussies le perdi
rent : il fut arrêté par des inspecteurs de la
voie publique' comme il venait d'en écouler
deux qui avaient semblé suspectes à un com
merçant. On perquisitionna chez lui et on y
trouva tout

.
son matériel. M. Duranton l'a

envoyé au Dépôt.
Sous prétexte de se faire embaucher
Sous prétexte de se faire embaucher, Eu

gène Royer, Emile Maréchal, 17 ans ; Fer-
nand Boulègue, 25 ans ; Constant Matard,
23 ans ; Victor Geny, 18 ans et Auguste Genot,
30 ans, s'introduisaient dans les 'usines et,
avec une audace rare, rôdaient par-ci par-la
et soustrayaient dans les vestiaires des por
tefeuilles laissés dans les vêtements par les
ouvriers, des sacs à mains des ouvrières et
même des bicyclettes. Ils ont été arrêtés par
des inspecteurs de la Sûreté et envoyés au
Dépôt.

Cambrioleurs arrêtés
Victor Montfort, 18 ans ; Albert Gaillard,

17 ans ; Louise Fontanino, 18 ans et Ger
maine Meulmans, 20 ans, s'introduisirent,
dans la-nuit du 27 au 28 avril, dans un ma
gasin de soldas, rue d'Alexandrie, après avoir
fracturé la porte d'entrée et dérobèrent de
nombreux tissus ; surpris au moment où ils
s'apprêtaient à emporter le produit de leur
vol, ils furent conduits au caiiinet de M. Du
ranton, où ils durent avouer plusieurs autres-
cambriolages dans le XI0 arrondissement.

Accident d'automobile
Une auto conduite par le chauffeur Auguste

Vermonet passait hier matin à une allure
modérée avenue Malakoff, quand un taxi ve
nant en sens contraire vint se jeter dans la li
mousine. Le choc fut violent, et Vermonet
projeté sur la chaussée fut relevé avec de
graves contusions. Un voyageur, M. Sevère-
Anceaux, demeurant 7,-«rue Soheffer, eut la
figure atteinte par des 'écla.ts de verre. On
craint pour sa vue.

L'arme était chargée
Maniant un revolver qu'il ne croyait pas

chargé, M. Louis Brinot, 44 ans, demeurant
boulevard de Charonne, s'est logé une balle
dans l'épaule. Le projeçtile a pu être extrait
à l'hôpital Saint-Antoine..'

Discussion tragique
Une discussion tragique s'est déroulée, hier,

3G, rue Broca, M. Eugène Condé, 35 aiis, mé-
gis&iei1

,
demeurant 21, rue des Tanneries,

s'opposait à la sortie d'objets appartenant à
son frère, prisonnier de guerre, que voulait
céder -Joanni Notàris, sujet grec, demeurant
31, rue Broca. Furieux, ce dernier armé
d'un couteau bondit sur Condé. -Grâce à l'in
tervention énergique des témoins, Notaris put
être désarmé. Il a été arnjjfé.

FAITS DIVERS
5' an'. — Quai âe Montebello, nne auto militaire

vient s'écraser contre ?e parapet qu'elle ûétaolit
en partie. Le chauffeur on est quitte pour quelques
contusions.

C arr'. — A l'angle des rues Vavin. et d'Assas, le
'soldat Eugène Richard, du 23' colonial, est renversé
par une auto, ' et transporté grièvement blessé au
Val-de-Grâce.

7< arr'. — Quai d 'Orsay, M. Alphonse' Derminet,
59 ans, représentant de commerce, demeurant G4,

rue Campagne-Bre.mière, est renversé par un trac
teur automobile et transporté mourant à la Cha
rité.

12® arr1
. — Avenue Daumesn.il, M. Vannier, 73 ans,

domicilié rue Edouard-l'allleron, est renversé par
une auto et transporté dans le coma à Saint-An
toine.

li" arr'. — Avenue du Maine, Mme Arsène Dan-
mier, (X) ans, rentière, demeurant 80, rue d! l'Arri
vée, est tamponnée par un cycliste et projetée sous
;-;s roues d'un taxi. Deux jambe.s fracturées. A '
Brovissais. '

15" arr'. — Entre les stations (lu Métro Mirabeau (

et Jayel, Jl. Ferdinand Faure, 1S an?, demeurant :>.
.rue des Nonnains-d'Hyêres, tombe de voiture, et J

se tue, ' "*

CE QUE DIT
LA PRESSE

LE COUP DE TRAITRISE DE CZERNIN
CONTRE LÉ TIGRE

Du New-York Herald (M. Pierre Vebc-r)
Nous pourrions nous demander les motifs

qui ont dicté au comte Czernin sa malencon-,
teeuse et mensongère intervention. Éspérait-il
séparer les Alliés ?, Le calcul eût étg trop stu-
pide I Un ministre!renseigné par tous les es.pionnages, et mi* au courant depuis plus
d'un an, ne pouvait Ignorer que tous les Al
liés connaissaient la lettre au prince Sixte,
et que, d'un commun accord, l'Entente avait
repoussé ces ftailacleuses propositions: Le
comte Czertiin a-t-il voulu tenter' contre M.
Clemenceau, qui incarne la défense natio
nale, uni coup de traîtrise ?... C'est très accep
table 1 Dans ce cas, la manœuvre aurait été
conçue, de concert, par les deux empereurs.
C'est du machiavélisme à deux sous le tas,
et nos socialistes seuls ont failli s'y laisser
prendre. La politique étrangère des Alliés
n'en a été nullement modifiée. Les Allemands
utiliseut toujours les mêmes malices ; cela
leur jouera un mauvais tour. A force de nous
suggérer indirectement des propositions fal
lacieuses, ils se condamnent eux-mfemes, et
s'ils ont quelque jour un impérieux besoin
de conclure la paix, ils l'auront rendue im
possible.

EN GARDE !

De l'Homme* Libre !

Est-ce bien vraiment une offensive diplo
matique que l'Allemagne va faire succéder à
son offensive militaire ? On le dit. Il est
certain que la grosse ruée suir la Somme n'a
pas donné ce qu'en attendaient les dirigeants
du pangermanisme. Si nous n'ignorons plus
quel danger réel nous avons couru ces der
nières semaines, si nous savons maintenant
par la détail tout ce que le militarisme prus
sien a mis en œuvre, après une formidable
et minutieuse préparation, nous n'ignorons
pas davantage à quel résultat l'héroïsme des
troupes alliées a fait aboutir tout ce colossal
effort. Quelques gains de terrain ne compen
sent pas les pertes effroyables des divisions
d'attaques. Quelques succès locaux et même
das prises inévitables d'hommes et de butin
ne dissimulent nullement l'échec à la fois
sanglant ét sûr d,'un plan laborieusement
élaboré et piteusement écroulé. C'est parce
que sa grande tentative a tourné court que
1 Allemagne veut autre chose. Il ne s'agit
plus que de savoir de quoi elle entend souli
gner son aveu.

L'EUROPE DE DEMAIN
De Oui (M. Jacques Bainville) :

L'Europe de demain sera encore moins sim
ple que celle d'hier. Il faut que nous sachions
désormais que le chef de l'Etat finlandais
s'aopelle M. Svinhufvud et le chef de l'Etat
ukrainien M. Hobuloviteh. La Finlande et
l'Ukraine auront leurs institutions, leurs par
tis. leurs poids et mesures, leurs monnaies.
Et puis, il surgit déjà, il surgira encore d'au
tres Finlandes, d'autres UUraines, qui auront
leurs particularités ©t leurs originalités, leur
personnel et leur politique et aussi leurs que
relles et leurs intérêts. Il faudra suivre tout
cela, il faudra être au courant de tout cela.
Voilà bien des nouveautés pouT la diplo
matie, et voilà bien des périls.

LA FRANCE IMMORTELLE
De l 'Aiiianca républicaine démocratique {M.

Fallu de la Barrière) :

La France peut être patiente parce qu'elle
est immortelle. L'histoire démontre son iné
puisable vitalité ; sous les plus furieux as
sauts depuis quatre ans elle a tenu bon ;
'elle est toujours debout ; le passé et le pré
sent garantissent l'avenir. La France est im
mortelle parce que sa cause est sainte, parce
qu'elle .combat pour la justice et que si la
"justice peut être passagèrement'méconnue.et
foulée aux pieds, elle ne saurait mourir. Tôt
ou tard le droit prime la force et aujourd'hui
la France c'est le droit.

LE CHAOS RUSSE
Du Gaulois (M. Arthur Meyer) :
Que les boichevikis continuent leur œuvre

ou qu'un souverain soit appelé à la combat
tre, un fait est hors de doute : en aucun cas.
la Russie ne peut réorganiser son ernnée, soijt
pour mettre en pratique le pacte d'alliance
avec l'Entente, soit pour servir les desseinsde
l'Allemagne. De ce côté-là, ni espérance ni
crainte à avoir. Les Allemands sont à Sébas-
tapoi. Ils viennent d'exécuter un coup d'Etat
dans l'Ukraine. Ils occuperont Petro'grad
quand ils le voudront. Quels événements
pourraient être plus menaçants pour les Al
liés- ?' Un souverain, qu'il soit restauré par
les Allemands ou qu'il le soit par l'Entente,
ne pourrait ne pas être un souverain natio
nal. Fût-il même un prince allemand, il se
rait appelé à défendre, à sauvegarder les in
térêts du pays qui l'aurait adopté. Le roi de
Roumanie est un Hohenzollern : a-t-il hésité
entre les intérêts de sa famille et ceux de
son peuple ?

L'AUTRICHE
De la Victoire (M Gustave Hervé) :
L'Autriche n'a jamais été aussi bas qu'elle

l'est depuis quelques mois.
Elle, est, au point de vue alimentaire, très

au-dessousde l'Allemagne qui, pourtant, elle-
même, est de plus en plus gênée, malgré la
mainmise sur l'Ukraine.

Au point de vue politique, elle est conta
minée par le bolclievisme ; voisine de la
Russie, elle n'a pu complètement éviter la
contagion : maintenantque le danger tsariste
n'existe plus, les masses populaires ne com
prennent plus pourquoi elles se battent.

LE JAPON
De la Petite République (M. Louis Puech) :
Les Etats-Unis, la France, l'Angleterre, par

leurs colonies d'Extrême-Orient, le Japon lui-
même, se trouvent menacés dans leurs inté
rêts économiques et militaires par la pénétra
tion .progressive des Allemands. Aujourd'hui
la Sibérie, demain la Mandcliourie : la mar
che est méthodique, incessante vers le Paci
fique. Que l'intervention japonaise n'appa
raisse pas sans difficultés ; qu'on veuille res
pecter la liberté d'action de la démocratie
russe, d'accord. Mais la démocratie russe est
impuissante à se protéger elle-même.

Une pluie d'orage sur Paris

Cette nuit, vers une heure un quart, un
violent orage a éclaté sur Paris. Dès mi
nuit, des éclairs, zébrant le ciel sombre,
faisaient prévoir l'averse prochaine. Pçu
après, en effet, une pluie abondante tom
bait, accompagnée de grondements de ton
nerre. La pluie a persisté une grande par
tie de la nuit,

gi Q IMM'Autour de Paris
SEINE-ET-OISk-

Corbeli. — Un ouvrier d'usine, Charles Presles.
37 ans, demeurant rue Gberkampf. travaillant à la
poudrerie du Boucliet, ren,versé en gare par une
machine, a eu le pied coupé. A l'hôpital <le Ris-
Orangis.

Morsang-sur-Selne. — Chemin de VUledebon,
Marthe Letévergne, î-2 ans, en villégiature à Dam-
marie, a été assaillie et dévalisée par un individu.

Vigneux. — En' jouant an bord de la Seine, le
petit Eloi Magnen. 5 ans, demeurant avec ses pa
rents route de Villeneuve, tombe, dans le fleuve et
se noie. ... .

Le condamné à mort Van der Massen

Un don de lu millions

de ia Mx-Rouge américaine

La "Croix-Rouge américaine, dont la gé
nérosité est sans bornes, vient de faire à,
la Croix-Roug-e française un dorî .de dix
millions, de francs.

A cette occasion, la Croix-Rouge améri
caine a adressé au comité central de la,
Croix-Rouge française la lettre suivante :

L'année qui s'eet écoulée depuis que l'Amé
rique est entrée en guerre a approfondi et
fortifié l'union entre notre peuple et le peu-,
pie de France. Dans une appréciation re
connaissante de la grande œuvre réalisé©
pour une juste cause et comme un symbole
de la fraternité qui nous lie, la Société de la
Croix-Rouge américaine m'a donné pour ins
truction, comme étant son .représentant en
France, de vous remettre un chèque de dix
millions de francs afln qu'ils soient distribués
entre les trois sociétés de Croix-Rouge re
présentées par votre comlté.suivant votre cou
tume établie. Notre société espère que ces
fonds seront utilisés pour le bénéfice des hô
pitaux établis et des infirmeries des gares.

Le secours apporté aux soldats malades et
blessés, autant dans les hôpitaux que dans les
infirmeries des gares par votre société, a été
une digne-expression de sympathie et de
loyauté de la part d'un grand peuple pour ses
soldats ét pour les soldats de ses illiés. Les
armées des alliés en France sont devenues
une seule année, eS ce sera une profonde sa
tisfaction pour les millions de citoyens amé
ricains, qui constituant la Croix-Rouge, de sa
voir que leur société a. pris sa part dans une
œuvre qui aidera pendant les mois à venir les
soldats de tous les'alliés-en France.

J. H. PERKINS,
major O. R. C., V. S. A., commissioner

for Europe, AmericanRed Cross,
Le président du comité central de lai

Croix-Rouge française, général Pau, a ré
répondu par un remerciement ému à ce
noble geste.

La réception de la mission américaine

par le gouvernement belge

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 3 Mai. — La mission améri

caine a été reçue à midi par les membres
du gouvernement belge à l'hôtellerie, de
Sainte-Âdresse. Elle était accompagnée de
délégués français et anglais. M. Carton de
Wiart, ministre de la Justice, leur a sou
haité la bienvenue au nom du gouverne
ment belge. Un déjeuner de cinquante cou
verts a syivi la réception. Des discours y
ont été prononcés.

M. Paul Hymans, ministre ded Affaires
étrangères, a marqué éloquemment la gra
titude profonde que la Belgique éprouve
pour les Etats-Unis qui ne cessent de don
ner tant de témoignages de générosité aux
populations vivant sous le joug allemand.

M. Arthur Lovejoy, professeur à Johns
Hopkins de Baltimore, président de la mis
sion, a insisté dans sa réponsesur l'impor
tance primordiale de la question belge
dans la lutte poursuivie par les Alliés. « La
première raison d'être, a-t-il dit, et le pre-.
mier but de guerre de l'intervention amé
ricaine dans la lutte mondiale, e'ect de re
constituer à la Belgique son indépendance,
injustement assaillie et de lui assurer la
réparation de tous les maux qu'elle a en.
dures par fidélité à l'honneur. »

M. Brant Whillock, ministre des Etats-
Unis près le roi Albert, dans une émouvan
te improvisation, a rappelé les affreux
spectacles dont il fut témoin en Belgique
de 1914 à 1916 et montré l'absolue néces
sité, dans l'intérêt-même de la civilisation,
de défendre et de restaurer la Belgïcrue
qui s'est sacrifiée au. devoir.

Pour l'union d'après guerre
Pour permettre à Mlle B... et aux autrespharmaciens belges exilés de pratiquer, surle sol français, non seulement en toute liberté provisoire comme aujourd'hui, mais én

toute sécurité
,

c'est-à-dire à titre définitif, il
faudrait un bout de loi spéciale. Je suis persuadé que les Chambres françaises le voté,
raient d'urgence, si on les y conviait. Il y a
ici des kyrielles de partisans d'une totale
union franco-belge qui, depilis deux ou trois
ans,-ont préparé silencieusement une législa
tion assurant l'équivalence réciproque des
droits, pour tous les diplômes' universitaires
chez les deux nations sœurs. Le travail est
tout prêt. Il n'y a qu'à l'exécuter. Je me per
mets d'en appeler à îa belle sollicitude fran.
co-belge de M. Desch&nel, président de la
Chambre française qui se rappelle toujours
si amicalement que son berceau fut à Bruxel
les, asile des proscrits de l'Empire et de leurs
jeunes familles. Après la guerre, Français et
Belges seront, économiquement, en état de
guerre perpétuelle contre les Allemands ; ils
auront un puissant intérêt à devenir « combat
tants interchangeables », par une organisa
tion législative qui fera que médecins, phar
maciens, avocats français seront comme ches
eux en Belgique et les diplômés belges com
me chez eux en France. D'autant qu'en ma
tière de pharmacie, ' principalement, un*
étroite entente s'imposera pour affranchir eni
semble les deux pays de l'ancien monopole
des drogues allemandes. En somme, ce que
nous demandons à la France dans un intérêt
mutuel, c'est l'extension internationale.de la
sage devise belge : l'Union fait la Force »„

{ A suivre., Gérard Harry,-

Van der Massen, l'ouvrier agricole belge
condamné à mort, lundi dernier, par la Cour
d'assises de Seine-et-Oise, pour double assas
sinat, à Blandy (Seine-et.-Oise) et tentatives
d'assassinat à Blandv et-à Autréville (Loiret),
a demande a recevoir les consolations d'un
pretre flamand : il a fait preuve d'un profond
relient!!' et a déclaré à son défenseur. M® Péri-
naud, qu'il se refusait, a siçner son pourvoi en
cassation, et meme tout recours en grâce. H a
riltiuté qu'il t cii'u il t a'iu 'tid'hui l'énor-
nuto de «e-- ni n •. a i,t demandait plus qu'à
les expier le plus tôt possible.-

PORT DE PARA
OFSAZ8L RAILWAY

VICTORIA MINAS»
Actuellement, achat comptant des Coupon»
au CREDIT BELGE-FRANÇAIS,GO,Rue N.-D. desVictoires,Patte.

LE CRIME
de Saint-Maurice

Les quatre assassins de Chichinette

sont sous les verrous
Le 8 décembre dernier, M. Dupont, ma

rinier à Charenton, découvrait, au matin»
près du pont de la Charité, le cadavre
d'une femme flottant sur le canal de Saint-
Maurice ; le corps avait, attaché à la jam.
be gauche, un fil de fer dont l'autre extré
mité attenait à un fer à repasser et à un*
grenade vide qu'on trouva sur la berge..
Sur la victipe on releva une quinzaine dè'
coups de couteau, la plupart à la droite'
du visage et sous le sein gauche ; il y
avait des traces évidentes de lutté sur M
digue.

Le cadavre était celui de Henriett®
Quinzbavie, connue à Montparnasse souâ
le surnom de Chichinette, âgée de 29 ans,
demeurant 46, rue de Vanves, séparée de»
puis six ans d'avec son mari et vivant aveô
un tueur aux abattoirs de Vaugirard.

Les recherches confiées par M. ValletV
chef de la Sûreté, au brigadierMathieu età
l'inspecteur Huguier, viennent d'aboutir &
l'arrestation des assassins, un homme ët
une femme et de leurs complices. Voici
comment, d'après leurs nveus, peut être!
reconstitué le drame :Chichinette avait somme amie -intima



" ' '

tiB Ferre «journal
une fille Angèle Dabezies, âgée de 28 ans,
demeurant rue d'Alésia, à qui elle avait
confié posséder neuf cents francs d'écono
mies ; Angèle le conta à une autre fille
Lucienne Gouret, dite Lyonnet, 29 ans,

.
[demeurant rue Dareau et ayant comme
amant André Caribeut, dit Dédé, soute
neur ; les deux femmes et l'amant résolu
rent de s'approprier les 900 francs ; :1s
£rofitèrent d'une permission du frère de

ucienne, Jules-Eugène Lyonnet, 21 ans,
soldat, pour mettre tour projet à exécu
tion. *

Ils proposèrent à Chichinette de les ac
compagner, le 8 décembre, au bal à Cha-
renton. Elle y consentit. Comme, vers huit
heures du soir, on arrivait au pont de Cha-
renton, sur la digue Saint-Mauricé, Cari-

.
beut se jeta sur la pauvre femme et es
saya de l'étrangler, elle s'évanouit ; il lui
porta un coup de.couteau au ventre, mais
Chicliinette se raccrocha à Angèle ; celle-
fci dit alors à Caribeut de lui passer son
,prme et elle larda son amie d'une douzai
ne de coups de couteau à la tête et à la
poitrine ; elle la, frappa avec une telle vio
lence qu'à l'autopsie on trouva un mor
ceau de l'arme dans le crâne.

Il fallut faire disparaître le cadavre
Lyonnet avait apporté un long fil. de fer
ayant à une extrémité un fer à repasser
et une grenade ; avec l'autre bout il atta
cha la victime par la jambe et la lança
dans le canal ; il se disposait à faire en
foncer, en lançant sur lui le fer et la gre
nade, le cadavre qui flottait, lorsque des
passants furent signalés ; le quatuor prit
Ip. fuite et rentra à Paris à pied.

Caribeut sé rendit chez la victime dont
il cambriola la'chambre, mais il ne trou
va que deux rouleaux de 20 francs de
sous, un louis de 20 francs et des bagues ;
il emporta également des vêtements
d'homme et les fourrures de Chichinette.

Les deux femmes ont été arrêtées hier à
leur domicile ; Caribeut avait été, quelques-
jours auparavant, arrêté comme déserteur
,et se trouve au Cherche-Midi ; quant à
Lyonnet, c'est dans les tranchées qu'on va
l'appréhender.

LES TRIBUNAUX
Le narcotique du cambrioleur

Après être allés l'un à Salonique, l'autre
en Albanie, les deux amis Charles Sujo-
bert, 25 ans et Lucien Suret-Canail, 21 ans,
se retrouvèrent en congé de convalescence
à Paris. Ils tombèrent d'accord pour déva-

' liser une brave commerçante Mme André,
marchande de vitres, rue des Patriarches,
chez qui' Suret-Canail était reçu.

Le 12 novembre dernier, Suret-Canail/
qui dînait chez Mme André avec ea sœur,
6'absenta, le temps, dit-il, d'aller acheter
dés cigarettes et en profita pour faire pé
nétrer dans la place son complice Sujobert
qui faisait le gUet dehors. Celui-ci se cacha
dans la cave et étrangla le chien de la mai
son qui japait k *.es chausses. Une iois
Suret-Canail parti, il visita l'apparte
ment de Mme André, s'empara d'un cof
fret contenant 3.880 francs et comme la
commerçante, avant entendu du bruit, ap
pelait à l'aide,il la bâillonna avec un mou
choir imbibé de chloroforme 11 en fit au
tant au jeune André, âgé de sept ans.

Au moment où il quittait les lieux de ses
exploits, deux agents, attirés par les cris
dé la victime et qui guettaient, arrêtèrent
le malfaiteur. L'indicateur du coup, Su
ret-Canail, fut retrouvé, arrêté et, avec
son complice, hier, ils ont comparu devant

.
le 2° conseil de guerre.

Après les plaidoiries de M" Henri-Robert
et Gerault-Cardier, Suret-Canail a été con
damné à cinq ans de prison et Sujobert à
Cinq ans de réclusion.

NOUVELLÉÎS JUDICIAIRES
d 'origine allemande, le Suisse Frédéric-Al

bert Keller, 40 ans, vivait depuis la guerre
dans .une Opulence qu'il n'avait, jamais con
nue auparavant. En effet, représentant de la
firme allemande Groscti et Greiff, de Genève,
Keller faisait de fréquents voyages à Paris
pour y acheter pour son compte, disait-il, des
articles de chapellerie et de modes — la firme
allemande figurant sur les listes noires du
ministère des Affaires étrangères. Hier, par
défaut, pour commerce avec l'ennemi, Keller
a été condamné à huit mois de prison et 2.000
îcancs d'amende.

Aux importateurs de vins espagnols

Pour satisfaire au désir exprimé par les
importateurs de vins espagnols du dépar
tement des Pyrénées-Orientales, et étant
donné l'importance des importations faites
précédemment par levirs soins, le minis
tère de l'Agriculture et du Ravitaillement
a décidé que les demandes de permis d'im
portation que les négociants des Pyrénées-
Orientales devaient précédemmentenvoyerà la Chambre de commerce de Cette, de
vront dorénavant être adressées à la
Chambre de commerce de Perpignan.

Informations militaires

Les timbres pécule des militaires tués ou
disparus. — Ces. timbres doivent être apposés
sur le carnet, chaque fois que cela sera pos
sible. En cas d'impossibilité, ils doivent être
remis à l'officier payeur qui en versera la va
leur à la Caisse des dépôts et consignations
pour. êtjre remis ultérieurement aux ayants
droit.

Envoi aux armées des hommes du service
auxiliaire. — Le président du Conseil, minis
tre de la Guerre, vient de décider que les
hommes, du service auxiliaire des classes
19(H et 1905 ne seraient plus à l'avenir, et
jusqu'à nouvel ordre, envoyés aux forma
tions des armées du nord et du nord-est rele
vant du général commandant en chef. Ces
militaires participeront dans les régions, à la
relève d'emplois des ' auxiliaires des classes
plus jeunes, en vue de l'envoi de ces' derniers
sur le front.

Courrier des Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE.,— Aujourd'hui, à 1 h. 1/2,
représentation de gala au bénéfice de 1' « CËuyre
des Réfugiés de la Somme ».w

PORTE-SAINT-MARTIN. —
Rappelons' que Les

OVerlé, la belle pièce de M. Haïaucourt, quittera
l'afficUe après la représentation de deina'n soir.

Vv w
GYMNASE. — La réouverture, qui devait avoir

lieu demain dimanche, en matinée, est reportée à
ljiudi, en soirâe.

w»
CHATELET. — La Course au Bonheur qtli, du

premier jour, a enthousiasmé le public, semble
voir s'accroître encore, à chaque représentation, la
faveur dont elle jouit. Ce merveilleuxspectaclesera
dcnné aujourd'hui en soirée et demain dimanche,
en matinée et soirée.

•wv
SCALA. — Ce soir, à 8 h. 1/2, première représen

tation (à ce théâtre) de : Amour et de, vaudeville
en 3 actes de M. Louis Forest. '

-wv
ÀU GRAND-G!_'IGNOL, ce soir, et dimanche, en

matinée et soirée, trois, dernières du Crime et du
spectacle en cours.Lundi, à 8 h. 1/2, nouveau programme, avec :L'Expérience du docteur Lorde, Sujet Léger, Le
Triangle, Rosalie, Permission de Détente.

donne de la force
Neurasthénie
Tuberculose
Convalescence
Anémie

de
GLOâËOI aug
mente la force ner
veuse et rend aux

leur énergie, leur
souplesse et leur

\QgD6UT*

Augmente
la qualité et la

quantité des
globalesranges.

Réminéralise
I» tissus.

Etablis Châtelain,
2, roe Yalepciem-
aés, Paris, ei tdo-
tes pharmacies,tç
flacon loi), t frisfr;
fës3>tco,Wïr.

Énergique antiseptique urinaire
Guérit vite et radicalement

Supprimefesdouleurs delà miction
Évite toute complication

Laboratoires.de l*CJRODONAL,I, r. Valeneiemies, Paris et toutes phar
macies. La dfesS4»£te, franco 6 tr, 60 ; la grande boîte, franco II fr.

Extrait dit sang de chestâ
fe -GLOSÉOLest îemeilleurnxonsliiuttxt

«Je puis vousGîû&l. Grâce à une

ixssmssss MÉDIGAia^-
'ai en|de bons résultatsavec le

_ . .
!
aj>propriêe. Ce remède est tjieo

toléré dans les anémies, même par les malades les pîus récalci
trants ; il triomphe de la faiblesse, redonne dé l'appétit et fait
disparaître les palpitations, »

D1 Oanm. Grasqgpe Boimmco, à BarL

«.Je dois vous déclarer que votre Gtobiot est un excellent
reconstituantet sans aucun foute il est pins efficacequetoutes
les autres préparaào&sde ce geme.»

Docteur BbzxOKC TEiUSTOœE, SantaSofia (Florence).

Malaises féminins
Irrégularités

Vapëurs» Migraines
• Dans leurs mémoires: les docteurs Poullet,

professeur agrégé à la iaculté de Lyon ; Ré
gnier,

ex-internedes hôpitaux de Pans, ancien
chef de laboratoired'électrathérapie de la Cha
rité êb Paris; M. Girabd,

de Reims ; l. Valen-
tin,

de la faculté de médecine de Lyon, méde
cin gynéCoîogiste, conseillent la FANDORINE

itro l'obésité desconti» l'obésité des femmes.
Le flacon de FANDORINE, franco 11 fr. fiacea cTesaal, franco

Maladiesde la Femme
UB m&ROMs;

' Snr iOO Wemmas, il y en a 90 qui sontatteintesdeTumeurs, Polypes, Fibromes,
et autres engorgements, qui gênent plus
ou moins la menstruation et qui expliquent

les Hémorrnffiea et
les .Pertes presquecontinuelles auxquelles

i elles sont sujettes. La
«FEMME se préoccupe peuI d'abord de ces inconvé-
1 nients, puis tout ù couple ventre commence agrossir et les malaises

redoublent. Le FIBROME^Exiger le portrait. ge ,iéveloppe pou „ peu> j,
pèse,sur les organes intérieurs,occasionne
des douleurs au bas-ventre et aux reins. Lamalades'affaiblitet des pertesabondantes la
forçant à s'aliter presgue continuellement.
OîlE FAtRE ? A toutes ces maltieu-i reuses il faut dire et
redire : Faites uaa cure avec la
JO.UYENCE*?AbbéS0UKY
qui vous guérira sûrement, sans que vous
ayez besoin de recourir à une opération
dangereuse. N'hésitez pas, car il y va
de votre santé, et sachez bien que la
Jouvence de l'Abbé Soury est composée
de plantes spéciales sans aucun poison;
elle est faite exprès pour guérir toutes les
Maladies intérieures de la Femme :Métrites, Fibromes, Hémorragies,Pertes blanches, Règles irrégulières etdouloureuses.Troublesde la Circulation
du. Sang, Accidente du RETOUR d'AGE,
Etourdiesaments, Chaleurs

, Vapeur*.
Congestions, Varices, Phlébites.

Il est bon de faire. chaque jour des
injections, avec l'HTCHENITINEdes DAHES
(2*25 la boite, ajouter 0'30 par boite pour l'impôt).

LaJouvencedel'Abbé Soury, 4fr.25 le flacon
dans toutes pharmacies; 4 fr. 85 franco gare.
Les 4 flacons franco contre mandat-poste 17 fr.
adressé PharmacieMag.DUMONTIER,à Rouen.

Ajouter 0'50 par flacon pour l'impôt.
I

Bien
^gérT^^?3irïïabîônjÔÏ7iNci~d«*T^

SODRT
j

avec la SignatureMag. DUMONTIER

LA HERNIE
ist définitivement vaincue par le nouvel Appareil
inperméable et sans ressort de A. CLA VERTE.Tout
âernieux a intérêt à demanderaujourd'huimême
le Traité de la Hernie, envoyé gratis et discrète
ment par M. A. CLAVERIE, 234, faubourg Saint-
Martin, Paris, ou avoir recours aux conseils de
ses Spécialistes, tous fes jours, de 9 h. à 7 h.,
môme dimanches et fêtes. Passages réguliers
dans ies villes de province. (Demander les dates.)

AUX FOLIES-BERGERE, aujourd'hui samedi, en
matinée populaire à prix réduits (fauteuils : l, 2
et 3 francs), la revue Quand Même. 2 actes et 35 ta
bleaux de Georges Arnould, qui remporta hier soir,
pou" la première représentation, un légitime etéclatant succès. Tous les soirs à g h. 30.

wv
AU CIRQUE MEDRANO, ce soir, débuts du. trio

Hassan, les renommés virtuoses du fil de fer. Grand
succès des Raymond hrothers, athlètes ; des
Morly's, acrobates, des écuyers, clowns et Augustes.
Demain, di-uanehe, à 2 h. 30, matinée. Location,
tél. Centr. 40-65. m

L 'Olympia remporte lin nouveau succès avec
l'excellent et amusant programme qui débutait
hier. Le public fit fête aux artistes e* aux merveil
leux numéros, notamment à la célèbre troupe
Tamaprata.

wv
CiAUMONT-PALACE, 8 h. 15. — Madame
Butterfly. Les Somnambules. Loc. 4 rue
Forest. Té!. Marc. 16-73, le vendredi seule
ment.

, ML. Q !»! •Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Samson et Dalila, ballet d'Hamlet.
Français, 2 b.— Gala pour les Réfugiés de la

Somme ; à 8 h. 1/2, l'Elévation.
Opéra-Comique, 7 11. 1/2. — Lakmé.
Odéan, 2 h. — La Robe Rouge : 7 h. 3/4, Severo

Torelll.
Chatelet, 2 h. — La Course au Bonheur.
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Faisons un rêve.
Palais-Royal, 2 h. 1/2. — La Cagnotte.
Scala, 8 h. 1/2. — Amour et Cie
Edouard-Vil, 8 h 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien à déclare*.
Athénée, 8 h. 1 /2. — Dame de chambre.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/2. — Les Oberlê.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Maître de Forges.
Capucines, 8 b 3/4. — Paris au Bleu
Grand-Guignol, 8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. Déjazet, 8 b. 1/4. — La Classe 36.
Th. ses Arts, 8 h 1/2. — Les Gosses dans les Ruines.
Folies-Bergère, matinée et à 8 h. 1/2 : la revue

«Quand Même ! », 35 tableaux, 100 artistes.
Concert Mayol. — Mat. spir.. Le Mariage de Pepeta.
Olympia, matinée et 8 h. 30. — Spectacle de music-

hall, 20.numéros amusants.
Alhambra, 8 h. 30. — «.ttractions variées.
Bouff.-Concert. — La grande Revue, soirée.
Empire, — Le Grand Mogol .(Maguy-Wama, Paul

Saint).
Cirque Medrano, 8 h. 1/2. — attractions.
Pathé-Palace, 2 h. 1/2 à 11 h. — Les Américains dans

le secteur-de Lorraine. L'héritage de Rigadin.
Artistic. — (Tous les soirs). Simone, de Brieux.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 1/2, 8 b. 1/2.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2.
Cinéma-Conc.-Lafayette, » h. 1/2 et 8 h. 1/2 à 11 h.

VIENT DE PARAITRE
«JEAN HENNESSY I

Auteur de "Régions de Franck»*
feilaREALITES.GUERRE

Un volume uq-16 Franco : |rr. 50 fjï
GRÈS &' C*, éditeurs

B' S'-Germain.ne,Paris,«•. BffilBÉF
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BOXE
Au National Sporting Club de France, — Belle

réunion jeudi soir, au cours de laquelle le champion
d'Europe des poids coqs, Charles Ledoux, en conva
lescence à Paris, après avoir subi une légère opéra
tion, fit une exhibition avec Marécaut. Résultats :
Mavon bat aux points, en 6 rounds, Marius, qui
fut envoyé 2 fois à terre ; Grassi bat Husson tjui
abandonne au 5' round ; Pionnier knock out Da-
voiné en 2 rounds ; Germonpré et Geo Gras battent
aux points, en i rounds, Cam et Francis Rey, res
pectivement.

FOOTBALL ASSOCIATION
La Ligue à Bordeaux. — Demain, l écjulpe repré

sentative de la Ligue de Football Association (ré
gion de Parfc) se rendra à Bordeaux, où elle joue
ra, à 3 heures, au Stadium, contre l'équipe sélec
tionnée de/ta Ligu^ du Midi, composée en grande
partie de j&ueurs de la Vie au Grand Air du Médoc,
champion de la L. F. A.

MARCHE
Les Auttiax Pédestres. — Ce soir, à 9 h. 30, à la

porte de Vincennes, sera donné, à 30 jeunes mar
cheurs, le départ de la première épreuve officielle
d'Audax Pédestres, organisée par 1' << Auto », sur
un parcours en circuit de 100 kilomètres. Tous ceux
qui auront accompli l'épreuve en moins de 21 heu
res 30 auront droit au diplôme d'Audas

ArgtDfine.09s
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Brésil 1909 i%
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Brésil 1911 4%
aine 1913 rkr.i
Espagne txtir4%
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Conuloir d'Eseoup
Société Générale-
Crédit Fonc.lgjp.
Doue a tïelms.
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Jlidi
nUKl.<

Orléans
Ouest.
Hessagerie!Marit.
idétropoliuin....
Sort-Sud......
Oajutius
tasîanaïa....

Ikoœsoi Honston.

CapeCoppor...
Oiartered....
Cilj Deep
CrownMines...
Se Beers trdin.
ïuaiehaea
ïaltiot
Basdfonlein...
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MARCHÉ EN BANQUE

COURS DES CHANCES
Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New York.
Portugal..

71 13.. a 23 18.
7 79.. 7 85.. I

2 73% 2 n'A
62 64 y,..
5' 61% 5'

Fttrogracl.
Suisse
Danemark.
Suède
Norvège...
Canada.^..

....à
1 35% 1 37%
1 76V» 1 80%
1 91.. 1 95..
1 77.. 1 81..

les hauteurs d'eau
Haute-seine. — Pont de Jlontereau, 1 m. 60 ;

pont
de Melun, 2 m. 87 ; écluse de-Varennes, 2 m. 42 ;
écluse de Port-à-l'Anglais, 4 m. 15.

Marne. — Ecluse de Cumières, 2 m. 76 ; écluse de
Chalilert, 3 m. 25 ;

écluse de Charenton, 3 m. 50.
Basse-Seine.— Pont de la ïournelle, 1 m. 79 ; pont

Royal, 3 m. 06 ; écluse de Suresnes, 5 m. 42 ; bar
rage de Bezons, 3 m. 04 ; pont de Mantes, 3 m. 60 ;
écluse de Méricourt, 4 m. 49.

Oi9e. — Barrage de Venette, 2 m. 96.

avis et communications
Union Générale des Fonctionnaires et Employés

oivils retraités et Union Générale des militaires et
marins retraités, de tous gracies. —' Leur but est de
poursuivre l'àmélioratioa du sort des retraités de
tout ordre. Adhésions et renseignements, 17, avenue
de l'Opéra.

6 Mal :
Fédération des Employés auxiliaires temporaires

de la préfecture de la Seine. — A 10 h. matin, réu
nion du conseilfédéral, café Etienne-Marcel, 1, place
de l'Hôtel-de-Vllle.

(Notice contenantrenseignementsgratis).

MARCHÉ DE LA V1LLETTE
Veaux amenés, 82 ; vendus, 82.. • ,
iro qualité, 6,10 : 2* qualité, 5,50 ; -3' qualité, 4,90 r

extrêmes, 3,80 à 6,40. i

On cote au demi-kilo net : j

Choix Brie, Beauce, Câlinais, 3,05 à 3,15 ; qualité
-,ordinaire dito, 2,80 à 2,95 ;

Champenois, 2,75 à 3,10*"; i

Manceaux, 2,60 à 2,85 ; Gournayeux, Picards, 2,35 à i

2,45 ; Service et Midi, 5,22 à 2,45
Observations : Jfente bonne.

,
j

* HALLES CENTRALES DE PARIS |

Volailles. — Canards Rouen, 14 à 18 fr.; nantais, :

12 à 16 fr.; ferme, 6 à 9 fr.; Poulets morts nantais, !

8,50 à 17 fr.; Poules Bretagne et vieux Coqs de tou-
.

tes provenances, 7 à 15 fr.; arrivages, 31.750, kilos.
Poissons. — Barbues, 5 à 7 fr.; Bars, 8 à 9 fr.; Ho- ;

mards vivants, 4 à 6 fr.; Langoustes vivantes, 8 à
10 fr.; Morues salées, 3,50 à 3,70 ;

Raies, 1,25 à 2,25 ; :

Sardines salées, 10 à 15 tr.; fraîches, 4 à 10 fr.;
,

Soles françaises, 7 à 9 tr.; arrivages, 97.700 kilos.
HUILES D'OLIVES

On cote S Marseille : Tunisie extra, les 100 kilos,
disponible, 600 fr.

HUILES DE GRAINES COMESTIBLES
On cote à. Marseille les 100 kilos

;
Arachides neu

tres désodorisées disponibles, 475 fr.; arachides ru-
flsque disponible, 480 fr.; arachides Gambie ..dispo
nible, 470 à. 475 fr.

HALLES AUX CUIRS DE PARIS
On cote à. Paris : Chevaux frais ou salés, équar-

rissage au-dessus de 29 kilos, 38,25 ;
au-dessus de

20 kilos, 33,25 ; au-dessus de. 10 à 19 kilos, 21,75 ;
chevaux au-dessous de 10 kilos, poneys et poulains,
7,50 ; mulets tous poids, 19,50 ; ânes tous poids,
8,50 ; chèvres, la pièce, 11,75.

Marchandises fraîches de boucherie à livrer cou
rant du mois ; Moutons laine africains, 204 fr.; 1/2
lame, 200 fr.; rasons, J64 fr.; chèvres, la pièce, 11,75.

PEAUX DE LAPINS
On cote peaux mêlées aux 100 kilos ; Paris et en

virons, 430 à 530 fr.; Picardie, 500 à 600 fr.; Nor
mandie, 520 à 620 fr.; Bretagne, 400 à 500 fr.; Tou-
raine, 560. à 650 fr.; Centre, 580 à 030 fr.; Bour
gogne, 600 à 700 fr.; Champagne. 620 à 720 fr.

Aldifie
Véritable Spécifique de la douleur

NÉVRALGIES, HIIGRAiNES, SCIATIQUE,
LUMBAGO, RÈGLES DOULOUREUSES,

RHUMATISMES,GOUTTE, GRIPPE)
MAL DE MER, etc.

Si vous voulez ne plus souffrir, ayez tou»
jours chez vous un flacon d'Aldine, Ce médi

cament d'un goût agréable se prend pur ou
dans yn peu d'eau à la dose d'une cuillerée

à soupe.

PrixdujIacoa4£r. Ph!° Commercialede Frsaee
(impôt compris) 25, RUS DrOUOt, PARIS

iERLIEYcâp ions
273,4;5 et 6 tamis

Etatneuf. NOËL,. 6. rueKaspail,Levallois,WAG.85-25

poilset duvets détruits radicalement
FuitCRÈME ÉPILATOIRE P1LOB8
Effet garanti. Le flacon 6 francs/*•.
DULAC, Ci». ieu>, Av.St-Ouen,Pari*.
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«voté Fiuiïco pa« l'Automotion 29, p. SaLneave.Pari»

se vend partout 15 c. le Numéro

Le Gérant : E. Durand
Imprimerie du Petit Journal (Voluraard.iirip.)'

1 ent vents sur soumissions cachetées
Chaque voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

4 MOTEURS
1 ESè'.ËU

5 PONTS ARRIÈRE
1 DIRECTION

fcw
.«milite»

Le meilleur service à rendre à
un ami qui est au Front c'est de
lui envoyer le très utile

En vefite partout. Depuis 25 fr. complets
Catalogue illustré franco aur demanda

mentionnant le nom de ce Journal.
BâSOIKGILLETTE, 17*». rue la Boëtie,PARIS

et à Londres, Boston, Montréal*

Â L'ARRIÈRE FRONT

les Blessés, Convalescents, Anémiques,
Neurasthéniques, Surmenés et Faibles
retrouvent leur santé en prenant, avant
chaque repas, un verre deWINCARNIS

prescrit par plus de 10.000 Médecins
Après la première bouteille l'amélioration
est si évidente qu'ils prennent la seconde
pour compléter leur rétablissement.

Pour quiconqueest en bonne santé un
verre de Wincarnis remplace avantageuse
ment chez soi l'apéritif habituel; il est plus
stimulantet aussi agréable au goût.

Toutes Pharmacies
La bouteille : 6 fr. ; 1/3 bouteille â fr. 50

107 automobiles militaires réformées
31 MOTOCYCLETTES

sent vente aux enchères publiques
Chaque voiturs, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct dë :

50 véhicules automobiles réformés !g
EXPOSITIONS

l ra vente au CHAMP-DE-MARS(Emplacement de l'AncienneGalerie des Machinas) du 27 Avril au 10 Mail
période pendant laquelle les soumissions seront, reçues. — 2" Vente au CHAMP DE COURSES de

VINCENNES (Seine), du 29 Avril au 12 Mai.
L' A h!

.
inif A tïaw sera prononcée pour la i™ vente au CHAMP-DE-MARS, le 11 Mal ; pournl/J I la 2' Vente à VINCENNES (Cbamp de Courses), le 13 Mal, '

AMATEURS, CONSULTEZ LES AFFICHÉS

HBStAXTDBZ PAR TO UTfhé pour nettoyer
vos cuivres

Produit du Ï.SOMT NOIS

£A GRANDEmarque nationale
FRANÇAISE

81» Grande-Rue, McJkTROUQE (Seine).

FEUILLETON du. Petit Journal du b Mat 1918______ (yLE SECRET
de la flamme

QUATRIEME PAfiTIE
LA CHASSE AUX BANDITS

VII. — De l'hôpital à la préfecture (Suite)

— Dans le dos... oui... l 'homme à la ba
lafre... fit Revilkmt.

— Garron ! .s'exclama Pierre.
— Celui crue vous appelez Garron... oui...

mais ça ne doit pas êtr" son nom...
— Qui vous le fait croire ?

—r
Ce que disait son ami... son poteau,

comme il l'appelle... l'Autrichien... Je sa
vais bien, moi, que je le connaissais, ce
Bravet... sale espion... crapule...

— Il ne faut peut-être plus le faire par
ler, dit à voix basse l'infirmier en s'adres-
sant à Pierre.

— C'est vrai... -je le fatigue... je le tue...
Et.se penchant vers le blessé :

— Courage, mon brave Jean, fit-il, les
larmes aux yeux, — je vais, vous recom-

- mander tout spécialement
_

au chirurgien
qui vous? soigne... vous faire mettre dans
les conditions les meilleures pour que vous
guérissiez plus vite... plus vite que vous ne
pensez...

s ^
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— Si vous êtes content, monsiecr Fabert,
c'est tout ce qu'il faut...

— Ne parlez pas... ne vous fatiguez plus.
...Avec cela, je peux me mettre en cam

pagne... Et merci encore... merci mille fois.
A demain, mon ami Jean...

Pierre partait aussitôt, et, en sortant de
la salle, il demandait à l'infirmier qui l'a
vait suivi :

— Quelles sont les formalités pour faire
transporter ce pauvre homme dans une
chambre particulière avec tous les soins..v.
tout le confort...

— C'est au bureau, monsieur, que vous
arrangerez tout cela.

L'instant d'après, au bureau de l'écono
mat, Pierre réglait l'affaire du transfert
de Revillout dans une chambre payante où,
à toute hetire, celui qui s'intéressait tant
à son rétablissement serait admis à le vi
siter.

Le cocher Joseph attendait patiemment
à la porte de l'hôpital.

Il savait que ce serait long.
— Et, perisait-il, plus ça durera, plus le

vieux en apprendra à M. Fabert
Lorsque, par la grande entrée, il vit pa

raître la silhouette de celui qui_, pour toute
la journée, était devenu son client :

— Eh bien ? demanda-t-il avec un in
térêt — âh ! bien sincère, celui-là, — eh
bien, -comment va-t-il votre homme ?... Y
a-t-il du bon ?

— Il ne va pas très bien, évidemment.
Il a reçu un coup terrible.

—, Ah 1 les bandits J

— Mais enfin, on m'assure... son état,
quoique très grave, n'est pas désespéré.

,

. — Alors, monsieur Fabert, c'est au 22 bis
de la rue David-d'Angers que nous allons,
maintenant ?

— Non, 7, boulevard du Palais.
— Mais... c'est la préfecture de police qui

est là !

Et illuminé par une idée :

— Le vieux vous a donc dit qui lui a
fichu ce sale coup ?

— C'est votre ami Garron lui-même.
— Oh '! là ! là !... Ça va faire vilain,

alors...
Et débordant d'une joie féroce :
— Hue ! cocotte... Et du leste, ma'vieil-

le ! Q '
• •

Rien n'est plus aisé auo l'accès de ce
redoutable bureau qui fut autrefois un
ministère.

On monte au troisième étage d'Un vaste
escalier, — on pénètre dans une grandes
antichambre où un employé faisant fonc
tion d'huissier avait répondu à la deman
de de Pierre : « — 3e voudrais voir M. le
préfet de police..'. »' •

— C'est que, malheureusement, M. le
préfet, en ce moment, n'est pas à la pré
fecture.

-* Il y a bien quelqu'un qui le rempla
ce...

— Il y a, M. le secrétaire général.

-r Eh -bien, portez-lui ua carte et de
mandez-lui, pour moi, quelques instants
d'audience.

— Si monsieur veut attendre dans ce
saiûQ.„

Il lui ouvrit une salle garnie de divans
et de fauteuils de cuir -vert, — avec, ^.u
milieu," une grande table recouverte d'un
tapis de drap.

Et, reparaissant au bout de quelques
minutes :

— Si monsieur veut prendre la peine de

me suivre...
Le secrétaire général tenait encore

à la main la carte que venait de'lui re
mettre l'huissier.

Cependant, il avait déià dû demander
rapidement un renseignement ou procéder
à une vérification, car au salut de Pierre
il répondait :

— Monsieur Fabert, n'est-ce pas,, inven
teur du procédé qui révolutionne l'indus
trie de la soierie et qu'il erploite à Ville-
neuve-Saint-G'eorges ?...

— De compte à demi avec M. Robert
Gueydon, oui, monsieur le secrétaire géné
ral

— Et... qu'y a-t-il pour votre. service,
mon cheT monsieur ?

— Avez-vous le temps d'écouter un récit
qui rie durera pas plus l'un quart d'heu
re ?... je m'y engage...

— Enfin... "je ne l'aurais.,pas que je le
prendrais pour vous être agréable...

Et Pierre, pendant que ce haut fonction
naire, accoudé sur le bras de son fauteuil,
suivait son récit"avec une attention de plus
en plus intéressée, — lui raconta, dajis^ ses
grandes lignes, le drame don; il s'étaii
dofiné pour but de découvrir le ténébreux
mystère et dont il pouvait, à présent, nom
mer le principal auteur.

— Jusqu'à ce matin, continuait-il, je
n'avais pas même eu la pensée de recourir
à la préfecture de police, nour la supplier
de m'aider dans ma tâche. Je me rendais
bien compte : la prescription de dix ans a
tout couvert.

— Hélas, oui... Et je me demande même
pourquoi vous venez aujourd'huidans mon
cabinet.,.

—Ah ! c'est qu'aujourd'hui il se passe un
fait nouveau.... un fait <rui devient de vo
tre ressort, monsieur le secrétaire général.

— Voyons...
— Cet homme, ce Garron... apprenez

qu'un fidèle serviteur à moi... un être de
cœur et de dévouement s'était mis à sa
recherche.

...On lui avait dit qu'en compagnie d'une
maîtresse dont nous savions le nom, mais
dont nous ne connaissions pa? l'adresse,
on le trouverait peut-être dan> un caiou-
lot de la rue des Ardennes.

— Dangereux, par là.
— Si dangereux que mon pauvre Jean

a été porté l'autre nuit à l'hôpital Saint-
Louis. le dos .troué d'un coup de couteau.

—
Ôh ! oh f

— Et je soi;s de l'hôpital. Malgré la gra
vité de son état, Jean Revillout a pu me
parler et me dire deux choses : l'adresse
de cette femme — le nom de son assassin.

— C'est ?...
— C'est Emile Garron.
— Voilà qui change bien les choses.
•Le secrétaire général plaça une cheville

clans une plaque perforée où on pouvait
lire : » Chef çle la sûreté «...

^•t prenant à la main «.nu rAcenteur té

léphonique, il attendit une sonnerie qui,
d'ailleurs, résonna presque aussitôt.

— Allo. Secrétariat général.
Et après avoir écouté une réponse :
— Je vous envoie M. Fabert, de la mai

son Gueydon, les grands industriels de la
rue de Turbigo. Il va vous raconter des
choses très intéressantes. Vous vous met
trez à sa disposition.

Il avait replacé le récepteur à" son cro«
chet...

— Maintenant, mon cher monsieur, vous
n'avez qu'à aller quai des Orfèvres, n° 36.
C'est tout à côté.

...
Vous-demanderezmonsieur le chef d8

la Sûreté. Il vous attend.
...Et je souhaite que les choses marchent

ensuite à votre entière satisfaction.
... Au plaisir de vous revoir, monsieur

Fabert.
C'était le plus poli des congés, — mais

c'était un congé.
Pierre abrégea un dernier remerciement

et sortit du cabinet de cet homme auquel
il venait de faire perdre rrès d'une demi-
heure d'un temps certainement bien pré
cieux.

Et quand, au bord du trottoir, sur le
boulevard du Palais, il retrouva le cocher
Joseph...

— Où allons-nous maintenant, monsieur
Fabert ?

— Tout près d'ici. 36. quai des Orfè
vres.

— A la Sûreté,; connu. Il paraît don-c
qu'il v a toujours du bon... Ça va bien.
Hue ! Cocotte 1

(A suivre.) Paul bertnay,




